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LIVRE SEPTIEME. 

Conquête du Pérou par les Efpagnols. Change^ 
mens arrivés dans cet Empire , depuis qu^il 
a cimngé de domination. 

I. Peut - on applaudir aux conquêtes des Efpagnols 
dans le Nouveau - Monde ? 

J" E ne me fuis pas propofé d’être le paiiégy- 
rifte des conquérans de l’autre hémifphère. 
Mon jugement ne s’eft point laifle corrompre . 
par l’éclat de leurs fuccès au point de me dé- 
Tonie I y, "A 
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2, Histoire philosophique 

rober , & leurs injuftices & leurs forfaits. J’é- 
cris l’hiftoire , & je l’écris prefque toujours 
les yeux baignés de larmes. L’étonnement a 
quelquefois fuccédé à la douleur. J’ai été fur- 
pris qu’auQun de ces farouches guerriers n’ait 
préféré la voie fi fûre de la douceur & de 
l’humanité, & qu’ils aient tous mieux aimé 
fe montrer comme des tyrans que corrime 
des bienfaiteurs. Par quel aveuglement étran- 
ge n’ont-ils pas fend qu’en dévaftant les con- 
trées dont ils s’emparoient , ils fe nuifoieiit 
à eux-mèmes , & qu’ils renonqoient par leur 
cruauté aune poffelfion plus tranquille & plus 
lucrative ? On affure que dans les contrées 
où l’homme n’avoit point encore paru , les 
animaux les plus timides , s’approchèrent de 
lui fans frayeur. On ne me perfuadera ja- 
mais qu’au premier afpec^l de l’Européen , 
l’homme fauvage ait été plus farouche que 
les animaux. Ce fut fûrement une fatale ex- 
périence qui l’inftruifit du péril de cette fa- 
miliarité. 

, Quoi donc, les nations feront-elles plus 
cruelles entre elles que les fouverains les plus 
oppreffeurs envers leurs fujets ? Les fociétés 
dévoreront donc les fociétés ! l’homme fera 
plus méchant que le tigre î la raifon ne lui 
aura été donnée que pour lui tenir lieu de 
tous les inftincffs mal failàns ! & fes annales 
ne feront que les annales de fa perverfité î O 
Dieu! pourquoi as-tu créé l’homme? igno- 
rois-iu que pour un inftant où tu pourrois; 
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DES DEUX Indes. f 

regarder tonouvrageaveccomplaifance, cent 
fois tu en détournerois üon regard ? les atro- 
cités que les Efpagnols dévoient commettre 
dans le nouveau-Mondeauroienoelles échap- 
pé à ta prévoyance ? 

Ici vont fe développer des (cènes plus ter- 
ribles que celles qui nous ont fait ii fouvenc 
frémir. Elles fe répéteront fans interruption 
dans les immenfes contrées qui nous reftent 
à parcourir. • Jamais, jamais le glaive ne s’é- 
mouflera v & l’on -ne- le verra- s’arrêter que 
lorfqu’il ne trouvera plus de viélimes à frap- 
per. 

IL Extravd^imces & cruauté qüî mjtrquefjtlcü pretnîers 
pas des Ëfpagnols dans FAmériq^ue méridionaie. 

Ce fera encore Colomb qui ouvrira la car- 
rière., Ce grand- homme avoit découvert la 
terre ferme .de l’Amérique, mais faits y dÆ 
cendre. Ce ne fut que lorfque l’isle de Saint- 
Domingue fut folidenient établie , qu’il ju- 
gea convenable de donner plus d’extenfion à 
fes entreprifes. Il penfoit qu’au-delà de ce 
continent étoit un autre océan qui devoit 
aboutir. aux Indes orientalès , & que les deux 
mers pouvoient avoir une communication. 
Pour la découvrir , il rangea , en i foz , les 
côtes le plus près qu’il étoit poflible. Il tou- 
choit à tous les lieux qui étoient acceflîbles ; 
& contre. la pratique des autres navigateurs , 
qui fe conduifoient dans les terres qu’ils vifi- 
toient oontme: n’y devant jamais revenir, il 
traitoit les «peuples, avec des-iégards qui lui 

A ij 


4 Histoire PHiLOSoPHiaUE 
concilioient leur afFedlion. Le golfe dè Da- 
rien l’occupa plus particulièrement. Il pre- 
noit les rivières qui s’y jettent pour le grand 
canal qu’il cherchoit à travers des périls li 
eminens , avec de li exceffives fatigues. Dé- 
chu de fes efpérances , il voulut ïaiflér une 
petite colonie, fur la riviere de Belem , dans 
le pays de Veragua. L’avidité , l’orgueil , la 
barbarie de fes compagnons lui ravirent la 
fatisfaxîUon de former le premier établilfe- 
ment Européen dans le continent du nouvel 
hémifphère. 

Qiielques années s’écoulèrent encore fans 
que les Efpagnols fe fixaifent fur aucune pla- 
ge. Comme ces aventuriers ne recevoient du 
gouvernement que la permiffion de làire des 
découvertes , il ne leur tomboit pas dans l’cf- 
prit de s’occuper de culture ou de commer- 
ce. La perfpeâive des fortunes éloignées 
qu’on auroit pu faire par ces voies fages , 
étoittrop au-deflus des préjugés de ces tems 
barbares. Il n’y avoit que l’appât du gain 
préfent qui pût pouifer les hommes à des en- 
treprifes auffi hardies que l’ctoient celles de 
ce fiecle. L’or feul les attiroit au continent 
de l’Amprique , & faifoit braver les dangers, 
les maladies & la mort qu’on reneontroic fur 
la route, à l’arrivée ou dans le retour i & par 
line terrible , mais jufte vengeance , la bar- 
barie & la cupidité Européennes , épuifant à 
la fois d’habitans les deux hémifphères , à la 
dçftruélion des peuples dépouillés, joiguoient 
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üEs DEUX Indes. f 

celle des peuples brigands & meurtriers. • 

Celle Fut qu’en i qu’Ojeda & Nicuefla 
formèrent , mais féparément , le projet de 
faire des conquêtes folides & durables. Pour 
les affermir dans leur réfolution , Ferdinand 
donna au premier le gouvernement des con- 
trées qui J commençant au cap de la Vêla i ■ 
finilfent au golfe de Darien , & au fécond de 
tout fefpace qui s’étend depuis ce golfe fa- 
meux jufqu’au cap Gracias à Dios. L’un & 
l’autre dévoient , en débarquant , annoncer 
aux peuples les dogmes de la religion chré- 
tienne , & les avertir du don que le pontife 
de Rome avoit fait de leur pays au roi d’EC. 
pagne. Si ces fauvages refufoient de courber 
un front docile fous ce double }oug , on étoic 
autorifé à les pourfuivre par le fer & par le 
feu , & à réduire à l’efclavage les nations en- 
tières. 

Et c’eft le chef de la plus fainte des reli- 
gions qui donne à aütrui ce qui ne lui appar- 
tient pas î' & c’eft un fouverain chrétien qui 
l’accepte ce don ? & ces conditions ftipiilées 
entre eux font la foumiflîon au monarque 
Européen ou l’efclavage > le baptême ou la 
mort. Sur le fimple expofé de ce contraél 
inoui J on eft faifî d’une telle horreur que l’oit 
prononce que celui qui ne la partage pas , eft 
un homme étranger à toute morale, à tout 
fentiment d’humanité , à toute notion de juf^ 
tice , qui ne mérite pas qu’on raifoiine avec 
lui. Pontife abominable j & 11 ces contrées 

A iij 
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dont tu difpofes ont un légitime propriétaire, 
ton avis eft donc qu’on l’en dépouille ? fi elles 
ont un légitime ibuverain , ton avis eft donc 
que les fujets lui foient infidèles ? fi elles ont 
des dieux , ton avis eft donc qu’elles foient 
impies ? Prince ftupide , & tu ne fens pas 
que les droits qu’on te confère , on fe les ar- 
roge ? & qu’eu les acceptant , tu, abandonnes 
ton pays , ton fceptre & ta religion à la merci 
d’un ambitieux fophifte , du machiavelifte le 
plus dangereux ? 

Mais il étoit plus aifé d’accorder ces ab- 
furdes & atroces privilèges que d’en faire 
jouir les fuperflitieux , les barbares aventu- 
riers qui Jes avoient follicités. Les Indiens fe 
refuferent à toute liaifon avee des étrangers 
avides qui menaçoient également leur vie & 
leur liberté. Les armes ne furent pas plus fa- 
vorables aux Efpaçnols que leurs perfides ca- 
reffes- Les peuples du continent , accoutumés 
àfe faire mutuellement la guerre , les requ-^ 
rent avec une audace inconnue dans les isles 
qu’on avoit fi facilement conquifes. Des flé- 
chés empoifonnaes pleuvoient fur eux de tou- 
tes parts J & aucun de ceux qui en croient 
percés n’échappoit à une mort plus ou moins 
affreufe. Aux traits lancés par l’ennemi fe. 
joignirent bientôt d’autres caufes de deftruc- 
tion > des naufrages inévitables dans des pa- 
rages inconnus ; un défaut de fubfîftances 
prefque continuel fur des contrées entière- 
ment incultes i les maladies particulières à 
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DES DEUX Indes. 7 

ce climat le plus mal-fàin de. l’Amérique. Le 
peu qui avoient échappé à tant de calamités 
& qui ne purent pas regagner Saint-Domin- 
gue , fe ré|Uiirent à Sainte-Marie du Darien. 

Ils y vivoient dans l’anarchie , Ibrfque 
Vafco-Nugnès de Balboa parut au milieu 
d’eux. Cet homme , qui fut honoré du fur- 
nom d’Hercale par les compagnons de fes 
forfaits , avoir un tempérament robufte , une 
valeur audacieufe ,une éloquence populaire. 
Ces qualités le firent choifir pour chcfi & 
toutes fes allions prouvèrent qu’il éto'it digne 
décommander au.x fcélérats qui lui avoient 
donné leur futfrage. Jugeant qu’il devoir fe 
trouver plus d’or dans l’intérieur des terres 
4ue fur la côte d’où des rapines répétées l’a- 
ypient arraché , il s’enfonça dans les monta- 
gnes. Le pays lui offrit , dit-on, d’abord de 
ces petits hommes blancs dont on retrouve 
l’e.^pece en Afrique & dans quelques islés de 
l’Afie. Ils font couverts d’un duvet d’une 
blancheur éclatante. Ils n’ont point de che- 
veux. Ils ont la prunelle rouge. Ils ne voient 
bien que la nuit. Ils font foibles , & leur in& 
tinél paroit^plus borné que celui des autres 
hommes. Ces fauvages, s’il eft vrai qu’ils 
aient exifté , étotent en petit nombre ; mais 
il s’ea trouva d’une efpece différente, aifez 
forts & affez hardis pour ofer défendre leurs 
droits. Ces derniers avoient une pratique 
bien extraordinaire : c’étoit que les maris’, 
à la mort de leurs femmes , les femmes , à la 
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/ 

mort de leurs maris , fe coupoient le bout 
d’uir doigt i enforte que la feule infpedion 
de leurs mains iiidiquoients’ilsétoieiit veufs, 
& combien de fois ils l’a voient é,0.. 

On n’a rien dit jufqu’ici , vraiferablable- 
men't O’ii ne dira jamais rien qui puifle expli- 
quer ce renverfement de la raifon. Si les fem- 
mes avoient été feules obligées à cette bizarre 
& cruelle cérémonie, ü feroit naturel de foupr 
çonner qu’on avoit voulu prévenir l’impôt 
turc d’une veuve qui auroit voulu fe don- 
ner pour vierge à un nouvel époux. Mais 
cette conjeélure ne pourroit convenir aux 
maris dont l’état n’a jamais pu entraîner d’at 
fez grands inconvéniens,pour qu’on ait cher- 
ché à le conftater par des figues indélé Wlesv 
Cet ufige a été retrouvé ailleurs. En voici 
un particulier au Darien. 

Lorfqu’ime veuve mouroitr, on enterroiî 
avec elle ceux de fes en£uis que la foiblelfe de 
leur âgemettoit dans l’impolîîbiüté de pour- 
voir à leur fubfillance. Comme perfonne né 
vouloit fe charger de ces orphelins, la na- 
tion les failbit. pérk pour les empêcher de 
mourir de faim. La charité de ces barbares 
nes’étendok pas plusloin, C’eft la plus gran- 
de atrocité oii la déplorable eonftitution de 
la vie fauvage ait jamais pu poulfer les homi 
mes. 

Malgré ces mœurs féroces , Bnlboa , fou- 
tenu par l’opiniâtreté de fon ca! aélere , pouffé 
par i’iufàciabie cupidité de fes foidats , aidé 
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parles meutes de ces dogues impitoyables quf 
avoient fi bien fervi les Efpagnols dans tou-^ 
tes leurs- conquêtes , Balboa parvint enfin àt 
égorger les habitans du Dafien,à les dirperfei^ 
ou à bs foumettre^’ 

111. On donne mx Efpagnofs la première notion dtf 

Pérou-. . 

Un jour que les conquérans fe difputotenC 
de l’or avec cet acharnement qui annonce des 
violences , un jeune Cacique renverfa la baw 
lance où on le pefoit. “Pourquoi, leur dit-i^ 
» il, du tondu dédain,pourquoi vous brouilv 
n 1 er pour fi peu de chofe. Si c’eft pour ces 
„ mutile métal que vous avez quitté votre 
„ patrie , que vous égorgez tant de peuples^ 

je vous conduirai dans une région où il 
r>- ett fi commun qu’on l’y emploie aux plus» 
55 vils ulàges 55. Prefle de s’expliquer pius 
clairement , fl alFure qu'à peu de diUance de 
Focéan qui baigne le Darien, il efl un autre 
occan qui conduit à ce pays fi rkhe. L’opw 
nion s’établit aulfi-tôt généralement que cette 
autre mer eft celle que Colomb a> fî;vivement 
cherchée , &partentV>le premier feptembre 
If IJ, -pour l’aller reconnoitreÿ cent quà* 
tre-ving^dix Efpagnols , fuivis de mille Iiv 
diens.,qui doivent leur fervir de guides , por« 
ter leurs vivres & leur bagage. . . !. > > 

■ Du lieu d’où s’élan^it Ja troupe jufqtFaa 
Heu. où elle vouloit. le rendre y il n’y aqwe- 
Ibixante milles,: mais il làlloit gravit d es mwà* 
tagnes fi efearpées , franchir des' riviecesfi^ 

A U 
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larges , traverfer des marais fi profonds , pé- 
nétrer dans des forêts fi épaiifes , difiiper, ga- 
gner ou détruire tant de nations féroces , que 
oe ne fut qu’après vingt-cinq jours de mar- 
che que les hommes les plus accoutumés aux 
péril^ aux fatigues & aux privations fe trou- 
vèrent au terme de leurs efpérances. Sans 
perdre un moment , Balboa , armé de toutes 
pièces , à la maniéré de l’ancienne chevale- 
rie, avance afie* loin dans la mer du Sud. 
Spa^ateurs des deux hémifphères , s’écrie ce 
barbare , vous êtes témoiw que je prends pojfef-^ 
fiou eefte partie de Pumvej'S pour la coft- 
tonne de Caflàle, Ce que mon bras lui a donnéy 
vient épée [aura le défetidre. Déjà la croix étoiu 
plantée fur la terre- ferme , & le nom de Fer- 
dinand; gravé fur l’écorce de quelques ar- 
breîf. 

Ces cérémonies doimoient alors aux Euro- 
péens k domaine de. toutes, les contrées du ' 
nouveau - omnde où ils pou votent' porter 
leurs pas faungians. Afpfi fon fe crut en drok 
d’exiger des peuples' voifins un tribut en 
perles, en métaux ;, en fubfiftances. Tous les 
témoignages fe réianirent pour ccmfirmer ce 
qui avoit été dit: d’abord des richeiTes de 
Fempire' qui fiit appellé Pérou , & les bri- 
gands qui en méditoient la conquête , repri-i' 
teixt la ruirte du Dariç» où ils dévoient raf^ 
lèmbicr les - forces, ^’exigeoit une entreprire 
^difficile.: V ' ' ' 

^ Balboa s’i^ndoit à conduire ce grand pro- 
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jet. Ses compagnons avoient place en lui 
leur confiance. Il avoit fait entrer daiis, les 
caiiTcs publiques plus de tréfors qu’aucun 
des autres aventuriers. Dans l’opinion pu- 
blique » la découverte qu’il venoit de feice 
lé plaqoit prefque à côté de Colomb. Mais 
par un exemple de cette injuftice & d’une 
ingratitude fi commune dans tes cours > oiù 
le mérite ne peut rien contre la proteriion 5 
où' un grand général eft remplacé ,;au milieu 
de Tes triomphes , par un homme, inqpte j où 
une favorite düfipatrice & rapace dépofe un 
minîftre économe de la finance j où le bien 
général & les fervices rendus font égalemsnl: 
oubliés, & où les révolutions dam les graines 
places de l’état deviennent fi fouvent. des 
fiijets de joie & dé plaifanterie j Pedrariaa 
fut choifi piour lé remplacei/. L® nouveau 
commandement , également ja!oùx & cruel * 

. Êt arrêter fon prédéeefleur , ordonna qu’oi» 
lui fit fon procès ,, & loi fit enfuitc trancher 
la tète. Par fes ordres ou de fon aveu, fes fu-; 
balternes pilloienc,brûlptent, .maifacroient-de? 

toutes parts, fans diflinélion d’alliés ou d’ertr» 
nemis , & ce ne fut ù^’après avoir détruit 
trois cens lieues de pays > qu’en lyi-S iil 
transféra la colonie de Sainte - Marie fur leS’ 
bords dè l’océan Pacifique , dans U)i lieu . qui; 
leqat le nom de Panama. ... . , , 

IV. Trois Efpagnols entre|rrennent la tfon^nêtr d« Pùflsi»!' 

fana aucun fm(H|rs<iii gouvemcoKiit. 'j — ; 

Quelques années s’écoulèrent iàns que.cet » 

A vj 
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étabüfleraent pût remplir les hautes deftinee» 
auxquelles il étoit appelle. Enfin trois hom- 
mes nés dans l’oblcurké; entreprirent de ren- 
verièr à leurs frais un trône qui- fubilifoit 
avec gloire depuis plufienrs fieeles^i 

François Pîxarre^ le plus connu dé tous> 
«toit fils naturel d’un gentilhomme d’Eftra- 
madoure.. Son éducation fut fi négligée, qu’il 
ne làvoit pas lire. La garde des troupeaux, 
qui fut la. première occufîation , ne conve-f 
liant pas à {bn caraébère , il s’embarqua pour 
reNouveatt>-Monde. Son avarice & foii am- 
bition lurdonnerent une aéVi vite finis bornes- 
il étoit de toutes les expéditions» Il fè diftin- 
gua dans la piupart j. & H acquit , dans les di- 
verfes fituadons où il fe trouva , cette eon- 
noiflance des: hommes & dès afi&ires, dont on 
a toujours befoin pour s’élever mais fur- 
tout nécelTaire à ceux qui par leur naiflànce 
ont tout à vaincre. L’ufiige qn-’M avoit fiiic 
julqii’alors de les forces phyfiqiies & morales,, 
lui perfuada que rien n’étoit au-deflus de fes- 
ralens , & il forma; le projet de les employer 
contre le Pérou. 

' Il aiibcia à fes- vues Diego (FAlmagro , dont • 
la nailfanGe étoit incertaine , mais dont Ic- 
courage étoit éprouvé. On l’avoit toujours 
\a* fobre,. patient, infatigable dans les camps 
©il il avoit vieilli. Il avok puifé. à cette école 
uiie .franchife qui s’y trouve plus qw’arlleurs > 

& cette dureté , cette cruauté qui n’y fout 
que trop coranmnes- ..... 
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La fortune dedsuxfoldats, quoique eon-* 
fîdérable , ne fe trouvant pas- fuffirante pour 
la conquête qu’ils. méditoieiit , ils fe jetterent 
dans les bra& de Fernand de Luques. C’étoit 
un prêtre avide , qui s’étoit prodigieufement 
erurichi par toutes les voies que la ruperlticioit 
rend faciles à fon état , & par quelques 
moyens particuliers qui teiioient aux mœurs 
du fiecle. 

Les ccmfédérés établirent pour fondement 
de leur fociété , que chacun mettroit tout fon 
bien dans cette entreprife , que les richeilès 
qu’elle produiro-it feroient partagées égale-i 
ment , & qu’on fe garderoit mutuellement 
une fidélité inviolable. Les rôles que chacun 
devoir - jouer dans cette grande feene , furent 
diilribués comme le bien des al&ires l’exi- 
geoit. Pizarre devoir commander les troupes, 
Alraagro conduire les feeours, & Luques-pré-i 
parer les moyens. Ce plan d’ambition , d’a- 
varice.& de férocité, fut fcellé par le fanatiC. 
me. Luques eonfacra pubüquenrent unehof- 
tie dont il confomma une partie, & partagea! 
le refte entre fes deux aflbciés : jurant tous 
trois par le fei-jg de Dieu , de ne pas- épargner, 
pour s’enrichir , celui des homnies» 
■L’expédition commencée fous ces horrir 
blés- aufpices- avec un vailfeau , cent douze 
hommes & quatre chevaux vers le milieu, 
de novembre, i f 24, ne fut pas heureufe. Ra- 
rement Pizarre put-il aborder > & dans le peu 
d’ endroits où Ü lui fiit poflible de preu^». 
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terre , il ne voyoit que des plaines inondées, 
que des forêts impénétrables , que quelques 
fcuvages peu difpofés à traiter avec lui. Al- 
inagro qui lui menoit un renfort de foixante^ 
dix hommes , n’eut pas unfpeélacîe plus con- 
folant î & il perdit même un œil dans urt 
combat très-vif qu’il lui fallut foutenir con- 
tre les Indiens. Plus de la moitié de ces in- 
trépides Elpagnols avoient péri par la faim , 
par le fer ou par le climat, lorfqiie los-Rios, 
qui avoir fu ccédé à Pedrarias , envoya ordre 
à ceux qui avoient échappé à tant de fléaux 
d‘e rentrer fans délai dans la colonie. Tous 
obéirent , tous à l’exception de trei2e qui , fi- 
dèles à leur chef, voulurent courir jufqu’à 
la fin fa fortune. Ils la trouvèrent d’abord 
plus contraire qu’elle ne l’avoit encore été , 
puifqu’ils fe virent réduits à paffer fix mois 
entiers dans l’isle de la Gorgonne , le lieu le 
plus mal fain, le plus ftérile& le plus affreux 
qui fût peut-être fur le globe. Mais enfin le 
lort s’adoucit. Avec un très-petit navire que 
la pitié feule avoir déterminé à leur envoyer 
pour les tirer de ce féjour de défblation , ils 
continuèrent leur navigation 8 c abordèrent à 
T umbez, bourgade alTez confidérable del’em-. 
pire qu’ils fe propofoient d’envahir un jour. 
De cette rade où tout portoit l’empreinte dé ^ 
la civilifation , Pizarre reprit la route de Pa- 
nama où il arriva dans les derniers jours de 
I f 27 avec de la poudre d’or , avec des vafes* 
de ee précieux métal, avec des vigognes, avec 
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trois Péruviens deftinés à fervir plutôt ou 
plus tard d’interprètes. 

Loin d’ètre découragés par les revers qu’oti 
avoit éprouvés , les trois aflbciés furent en- 
flammés d’une palfion plus forte d’acquérir 
des tréfors qui leur étoient mieux connus- 
Mais ilpalloit desfoldats, il falloitdesfub- 
fiftances 8c on leur refufoit l’un & l’autre 
fecoursdans la colonie. Le minillère, dont 
Pizarre lui-mème étoit venu;' réclamer l’ap- 
pui en Europe, fe montra plus facile. Il au- 
torifa fans réferve , la levée des hommes, 
l’achat des approvifionnemens ; & il ajouta à 
cette liberté indéfinie toutes les faveurs qui 
ne coCnoient rien, au fifc. 

Cependant, en réuniflant tous leurs moyens, 
les aflbciés ne purent équipper que trois 
petits navires ; ils ne purent ralfembler que 
cent quarante-quatre fantaflîns & trente-fix 
cavaliers. C’étoic bien peu pour les grandes 
vues qu’il falloir remplir : mais , dans le 
Kouveau-Monde, lesÉfpagnoIs attendoient 
tout de leurs armes ou de leur courage ; & 
Pizarre ne balança pas à s’embarquer dans le 
mois de février dé l’an i f ji; La'connoiflance 
qu’il avoit acquife de ces mers , lui fit éviter 
les calamités qui avoient traverfé fa première 
expédition y & il n’éprouva d’autre malheur 
que celui d’ètrë forcé par les vents contraires 
débarquer 'à cent lieues du port où il s’"é- 
toît -propofé d’aborder. 

• BTaWut s’y rendre par terre. On fbivit la 
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côte qili étoit très-difficile , en forqünt féff 
habitans à donner leurs vivres, ep les dé- 
pouillant de l’or qu’ils avaient , en fe livrant 
à cet efprit de rapine & de cruautés qui for- 
nîoic les mœurs de ces tems barbares. L’i/îc 
de Puna qui défendoit brade fut forcée; & 
la troupe entra vièlorieufe à Tumbez , où de» 
maladies de tous les genres l’arrètèrent trois 
mois entiers. L’arrivée de deux renforts qui 
lui venoient de Nicaragua b confolèrent im 
peu du chagrin que lui caufoit ce fé jour forcé. 
Ils n’étoienty à la vérité , que de trente hom- 
mes chacun : mais ils étoient conduits par 
Sébaltien Benalcazar & par Fernand Soto qui- 
- toiis deux jouiflbient d’iine réputation bril- 
lante. Les Efpagnols ne furent pas inquiétés 
dans leur première conquête , & il but eri 
dire la raifort. 

V. Comment Fizarve , chef de VcxpéditTon, fe rend mai' 
tre de l’empire. , 

L’empire du Pérou qui, comme la plupart 
des autres dominationsrii’avoit dans- l’origine' 
que peu d’étendue, s’étoit fucceiEvement 
aggrandi. Il avoit en particulier reçu un ac- 
croilfement confidérable du onzième empe- 
reur Huyana-Capac , qui s’étoit emparé par 
la force du vade pays de Qinito, & qui pour 
légitimer autant qu’il étoit poffibîe , fon 
ulurpation , avoit époufé l’unique héritière 
du roi détrôné. De cette union ^ quejçsloix 
ic les préjugés réprou voient également, étqifr 
forti Atabaliba qui , aprèsla mort defonpaey 
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prétendit à l’héritage de fd* mere. Cette fuo 
ceiîîon lui fut conteftée par fon frère aîné 
Huafcar qui étoit d’un autre lit & dont la 
naiflance n’avait point de tache. De fi grands 
intérêts mirent les armes à la main des deux 
concurrens.L’un avoit pour lui la faveur des 
peuples & l’ufage immcmpriaf de l’indivifî* 
bilité de l’empire : mais l’antre s’étoit afl'uré 
d’avance des meilleures troupes. Celui qui 
avoit pour lui les armées fut vainqueur, jetta 
fpn rival dans les fers , & plus puiffant qu’il 
ne l’avoit ©fpéré , fe trouva le maitre de tou- 
tes les provinces. 

Ces troubles , qui pour la première fois 
venoient d’agiter le Pérou , n’étoient pas 
entièrement calmés , lorfque les Efpagnols 
s’y montrèrent. Dans la confufion où étok 
encore tout l’Etat, on ne fongea pas à trou- 
bler leur marche 5 & ils arrivèrent fans obfta- 
cle à Caxamalca. Atabaliba , que des circons- 
tances particulières avoient conduit au voifi- 
nage de cette maifon impériale , leur envoyât 
fur le champ des fruits, des grains , des 
émeraudes, plufieurs vafes d’argent ou d’or. 
Cependant il ne dilîimula pas à leur inter- 
prète qu’il 'defiroit de les voir fortir de fou 
territoire i & il annonça qu’il iroic concerter 
le lendemain avec leur chef les" mefures de 
cette retraite. 

Se préparer au combat fans kilfer apper- 
cevair le moindre appareil de guerre , fut la 
feule diipofitiou que fit Pizarre pour rece- 
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voir le prince. Il mit fa cavalerie dans les jar- 
dins du palais , où elle ne pouvoir être apper- 
çue ; l’infanterie étoit dans la cour , & fou 
artillerie fut tournée vers la porte par où 
l’empereur devoit entrer. 

Atabaliba vint avec confiance au rendez- 
vous. Douze à quinze mille hommes l’accom- 
pagnoient. Il étoit porté fur un trône d’or , 
& ce métal brilloit dans les armes de fes trou- 
, pes. Il fe tourna vers les principaux officiers, 
& il leur dit : Cef étrangers font les envoyés 
des dieux j gardez-vous de les ofenfer. 

On étoit aflez prés du palais , occupé 
par Pizarre , lorfqu’un dominicain , nommé 
Vincent Valverde , le crucifix d’une main , 
fon bréviaire dans l’autre , pénètre jufqu’à 
l’empereur. Il arrête la marche de ce prince , 
& lui fait un long difeours , dans lequel il lui 
expofe la religion chrétienne , le prelTe d’em- 
braifer ce culte , & lui propofe de fe foumet- 
tre au roi d’Efpagne , à qui le pape a voit 
donné le Pérou. 

L’empereur, qui l’avoit écouté avec beau- 
coup de patience , lui répondit : je veux bien 
être l’ami du roi d’Efpagne , mais non fon 
tributaire j il faut que le pape foit d’une ex- 
travagance extrême , pour donner fi libéra- 
lement ce qui n’eft pas à lui. Je ne quitte pas 
ma religion pour une autre j & fi les chré- 
tiens adorent un Dieu mort fur une croix , 
j’adore le foleil qui ne meurt jamais. Il de- 
mande enfuite à Vincent où il a pris tout ce 
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qu’il vient de dire de Dieu & de la création. 
Dans ce livre ^ré'^onà le moine, enpréfentant 
fon bréviaire à l’empereur. Atabaliba prend 
le livre , le regarde de tous les côtés , fe met 
à rire , & jettant le bréviaire : Ce livre , ajou- 
te-t-il , ne^ne dit rien de tout cela. Vincent fe 
tourne alors vers les Efpagnols, en leur 
criant de toutes fes forces : Vengeance , mes 
antis , vetigeance. Chrétiens, voyez-vous comme 
il méprife P évangile f Tuez-moi ces chiens , (^ti 
foulent aux pieds la loi de Dieu. 

Les Efpagnols, qui, vraifemblablement, 
avoient peine à -retenir cette fureur, cette 
foif de fang , que leur infplroit la vue de l’or 
& des infidèles , obéirent au dominicain^ 
Qu’on juge del’impreflion que dûrent faire 
fur les Péruviens la vue des chevaux qui les 
écrafoient, le bruit & l’efiet ducanon & de 
la moiifqueterie qui les terralToient comme 
la foudre. Ces malheureux prirent la fuite 
avec tant de précipitation , qu’ils tomboient 
les uns fur les autres. On en fit un carnage 
affreux. Pizarre lui-même s’avança vers l’em- 
pereur, fit tuer par fon infanterie tout ce qui 
entouroit le trône,fit le monarque prifonnier» 
& po.urfuivit le refte de la journée ce qui 
avoit échappé au glaive de les foldats. Une 
foule de princes , les miniftres , la fleur de 
la noblefle , tout ce qui compofoit la cour 
d’Atabahba, fut égorgé. On ne fit point grâce 
à la foule de femmes, de vieillards , d’enfans , 
qui étoient venus des environs pour voir leur 
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maître. Tant que ce carnage dura, Vincent 
ne ce/Ta d’animer les adailins fatigués de tuer, 
les exhortant à fe fervir , non du tranchant i 
mais de la pointe de leurs épées , pour faire 
des blelTures plus profondes. Au retour de 
cette infâme boucherie , les Efpagnols pafle- 
rent la nuit à s’enivrer, à danfer , à fe livrer 
à tous les excès de la débauche. 

Quoique étroitement gardé, l’empereur 
ne tarda pas à démêler la palîîon extrême de 
fes ennemis pour l’or. Cette découverte le 
détermina à leur en offrir pour fa rançon 
autant que faprifon, longue de vingt- deux 
pieds & large de feize , en'pourroit contenirj 
jufqu’à la plus grande hauteur où le bras 
d’un homme poûrroit atteindre. Sa propofii 
tion fut acceptée. Mais , tandis que ceux de 
fes miiiiftres, qui avoientle plus fa confiance 
étüient occupéa à raiTcmbler ce qu’il falloit 
pour remplir les engagemens , il apprit que 
Huafcar avoit promis trois fois plus à quel- 
qqes Efpagnols qui avoient eu occafion de 
l’entretenir, s’ils confentoieht à le rétablir 
furie trône de fes peres. Ce commencement 
de. négociation l’effraya ; & dans fes craintes, 
ilfc décida à faire étrangler un rival qui lui 
paroiifoit dangereux; 

Pour difïîper lesfoupçons qùg cette aélion 
devoit donner à fes geôliers, Atabaüba prelfa 
avec une vivacité nouvelle le recouvrement 
des métaux ftipulés pour fa liberté. Il en 
arrivoit de tous les côtés autant que l’éloir 
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gnemeiit des lieux, que la confudon des 
choies pouvoient le permettre. Dans peu , 
rien n’y auroit manqué : mais ces amas d’or , 
fans celle expofés . aux regards avides des 
conquérans, irritoient tellement leur cupidi- 
té, qu’il fut impolUble d’en différer plus long- 
tems la diliribution. On délivra aux agens 
du 6fc le quint que le gouvernement s’étoit 
réfervé. Cent mille piajires ou f40,ooo liv. 
lurent mifes à part pour le corps de troupes 
qu’Almagro venoit de mener & qui étoit 
encore fur les côtes. Chaque cavalier de 
Pizarre reçut 4^,200 liv. chaque fantaffin 
ai, 600 liv. & le général , les officiers eurent 
une fomme proportionnée à leurs grades 
dans la- milice. 

Ces fortunes, les plus extraordinaires dont 
l’hiftoire ait confervé lefouvenir, n’adou- 
cirent pas la barbarie de ces Efpagnols. 
Atabaliba avoit donné fonor, on s’étoit lervi 
de fon nom pour fubjuguer l’efprit des peu- 
ples : il étoit tems qu’il finitfon rôle. Vincent 
difoit que c’étoit un prince endurci qu’il 
falloit traiter comme Pharaon. L’interprète 
Philipillo , qui avoit un commerce criminel 
avec une de lès femmes , auroit pu être trou- 
blé dans fes plaiifirs. Almagro craignoit que 
tant qu’on le lailTeroit vivre , l’armée de fon 
alfocié ne voulût s’approprier tout le butin 
comme partie de fa rançon. Pizarre avoit été 
méprifé par lui, parce que, moins inflruit 
que le dernier des foldatS|f il ne favoit pas 
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lire. Ces caufes , peut-être encore plus que 
des raifons politiques , firent décider la mort 
de l’empereur. On ofa lui faire fbn procès 
dans les formes» & cette comédie atroce euC 
les fuites horribles qu’elle devoir avoir. 

Après cet airaffinat juridique, les meur- 
triers parcoururent le Pérou avec cette foif 
de lang & de rapine qui dirigeoit toutes leurs 
aélions. Vraifemblablement , ils fe feroieiit 
trouvés , fans tirer l’épée , les maîtres de ce 
vafte empire , s’ils avoient montré de la mo- 
dération , de l’humanité. Une nation natu- 
rellement douce , depuis long-tems accoutu'* 
niée à la plus aveugle foumiiiîon, conftam- 
ment fidèle aux maîtres qu’il avoit plu au ciel 
de lui envoyer, étonnée du terrible fpeélacle 
qui venoit de frapper fes yeux : cette nation 
auroit fubi le joug fans trop murmuirer.L’ex- 
poliation de fes maifons & de fes temples j 
les outrages faits à fes femmes & à fes filles ; 
des cruautés de tous les genres qui fe fuccé- 
doient fans interruption : tant d’infortunes 
difpofèrent les peuples à la vengeance î & il, 
fe préfenta des chefs pour conduire ce refleii- 
timent. 

Des armées nombreufes remportèrent d’a- 
bord quelques avantages fur un petit nombre 
de tyrans perdus dans des régions immenfes : 
mais ces foibles fuccès même ne furent pas 
durables. Plufieurs.des aventuriers , enrichis 
par la rançon d’Atabaliba , avoient quitté 
leurs drapeaux po^ aller jouir plus paifible- 
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ment ailleurs d'un bien acquis lî rapidement. 
Leurfortiine échaijftalesefprits dans l’ancién, 
dans le Nouveau - Monde } & de tous tôtés , 
on accourût au pays de l’or. Il arriva de-là 
que les Efpagnols fe multiplièrent , en moins, 
de tems , au Pérou que dans les autres colo- 
nies. Bientôt , ils s’y trouvèrent au nombre 
de cinq ou fix mille ; & alors celFa toute re- 
filiance. CeuX des Indiens qui étoient les pKis 
attachés à leur liberté, à leur gouvernement, 
à leur religion , fe réfugièrent au loin dans 
des montagnes inaccellibles. La plupart l’e 
fournirent aux loix du vainqueur. 

Une révolution fi étrange a été un fujet 
d’étonnement pour toutes les nations. Le 
Pérou eft un pays très-difficile , où il fout 
continuellement gravir des montagnes, mar- 
cher fans ceffe dans des gorges & des défilés. 
On y elt réduit à pafl'er , à repaifer perpé- 
tuellement des torrens ou des rivières dont 
les bords font toujours efcarpés. Quatre ou 
cinq mille hommes , avec un peu de courage 
& d’intelligence , y feroient périr les armées 
les plus aguerries. Comment donc arriva-t-il 
qu’un grand peuple n’ofa pas même difpucer 
un terrein dont la nature devoit lui être fi 
connue, à une poignée de brigands que les 
écumes de l’Océan venoient dè vomir fur fes 
rivages ? 

C’eft par la même raifon que le voleur 
intrépide , le piftolet à la main , dépouille 
impunément une troupe d’hommes ., ou qui. 
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repofeiit tranquillement dans leurs foyers ÿ 
eu qui renfermés dans une voiture publique 
eontinuent leur voyage fans méfiance. Quoi- 
qu’il foit feul & qu’il n’ait qu’un ou deux 
coups à tirer , il en impofe à tous j parce que 
' perfonne ne veut fe facrifier pour les autres. 
La défenfe fiippofe un concert de volontés 
qui fe forme avec d’autant plus de lenteur , 
que le péril eft moins attendu, que la lecurité 
itoit plus entière , & qu’dje avoit duré plus . 
long-tems. Or c’étoit le cas des Féruviens. 
Ils vivoient fans inquiétude & làns trouble 
depuis plufieurs fiècles. A}oute2 à ces con- 
fidérations que la peur eft fille de l’ignorance 
& de l’étonnement i que k multitude fans 
ordre ne peut rien contre le petit nombre 
difcipKné , & que le courage fans armes ne 
réfifte point à la foudre. Ainli le Pérou devoit 
être fubjugué, quand même les dilfenlions 
îs qui lebouleverfoient n’auroient 
é fes fers. 

■\ 

VL Origine, religion 4 gouvernement , 'moeurs & arts du 
Pérou , à l’arrivce des Efpagnols* 

Cet empire qui , félon les hiftoriens Efpa- 
gnols , fleurillbit depuis quatre fiècles , avoit 
été fondé par Manco - Capac & par la femme 
Marna Ocello, qui furent appellés incas ou 
lèigneurs du Pérou. On a foupqonné que ces 
perfonnages pouvoient être les defeendans 
de quelques navigateurs d’Europe ou des 
Canaries jettes par k tempête fur les côtes 
du.Bréfil. 

Pour 


domeftiqi 
pas prépa 
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Four donner une bafe à cette conjeéliire , 
l’on a dit que les Péruviens divifoient, comme 
nous , Fannée en trois cent foixante jours & 
qu’ils avoient quelques notions aûronomi- 
ques, telles que les points de FhoriEon où le 
foleilfe couche dans les folftices & les équi- 
noxes , bornes que les EPpagnols . détruifi- 
rent comme des raonumens de la fuperftition 
Indienne., L’on a dit que la race des incas 
étoitplus blanche que les naturels du pays & 
que pluHeurs individus de la famille du Ibu- 
verain avoient de la barbe : br ©n fait qu’il y 
a des traits, ou difibrraes ou réguliers, qui fe 
confm: vent dans quelques races , quoique ces 
traits ne paflènt pas conftamment de géné- 
ration en génération. L’on a dit enfin que 
, c’étoit une tradition généralement répandue 
dans le Pérou & tranfmife d’âge en, âge, qu’un 
jour il viendroitpar mer des hommes barbus, 
avec des armes (î fupérieiures que tienne 
pourroit leur réfifter. 

S’il fe trouvoit quelques-uns de uos lec- 
teurs qui vouluflènt adopter une opinion li 
*peu fondée , ils ne pourroient s’empêcher de 
convenir qu’il avoit dû s’écouler un fort long 
efpace de tems entre le naufrage & la fon- 
dation de l’empire*. Sans cet intervalle im^ 
menfe, le législateur n’auroit -il pas donné : 
aux lauvagés qu’il rallèmbloit quelque notion : 
de l’écriture , quand lui-mênie il n’auroit pas 
fu Hre ? Ne les âuroit-il pas formés à piufieurs 
de nos arts & de ^hos méthodes ? Ne leur 
Tom IK . B 
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auroit-il pas perfuadé quelques dogmes de là 
religion ? Ou ce n’eft pas un Européen qui a 
fondé le trône des incas , ou il feut croire 
néceflairement que le vaifleàu de Tes ancêtres 
s’étoit brifé fur les côtes de l’Amérique à une 
époque aflez reculée , pour que les généra- 
tions euflent oublié tout ce qui fe pratiquoit 
dans le lieu de leur origine. 

Les législateurs fe dirent ehfans du foleil , 
envoyés par leur père pour rendre les hom- 
mes bons & heureux. Ils penfèrent fans 
doute , que ce préjugé enflammeroit l’ame 
des peuplés qu’ils vouloient civilifer, élè- 
veroit leur courage & leur infpireroit plus 
d’amouir pour leur patrie , plus de foumifîlon 
aux loix. 

C’étoit à des êtres nus , errans , fans cul- 
ture jfans induftrie , fans aucune de ces idées 
morales, qui font lés premiers liens de l’imion 
Ibciale., que ces .difeours étoient adrelfé'i 
Quelques-uns de ces barbares, que beaucoup 
d’autres imitèrent depuis , s’aflemblèrent au- 
tour des législateurs dans le pays montueux 
de Cufco, ^ ^ 

. Manco apprit à fes nouveaux fujets à fé- 
conder la terre , à femer des grains & des lé- 
gumes , à fe vêtir , à fe loger. Ocello montra 
aux Indiennes à filer, àtiffer le coton ’& la 
lmne>j elle leur’ ehfeigna tous les exercices 
convenables'à leur fexe> tous les arts dé l’é- 
conomie domeftique. 

. - L’aftre fiu feu qui dilfipé lés ténèbres qui 
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couvrent la terre, qui tire icrideau de la nuit 
& étale fubitement aux regards de l’homme- 
étonné la fcène la plus vafte, la plus augufte 
& la plus riante > que la gaieté des animaux , 
ramage ties oifeaux , le cantique de l’être 
qui penfe , faluent à l’on lever ; qui s’avance 
majeftueufement au-defTus de leurs tètes , qui 
embrafl'e un efpace immenfe dans fa marche 
à travers lesefpaces du cielj dont le coucher; 
îeplonge l’univers dans le filence &latriC. 
tefle ; qui caradérifé les faifons & les climats j- 
<}ui forme & dühpeles orages ; qui allume la 
foudre & qui l’éteint î qui verlè fur les cam- 
pagnes les pluies qui les fécondent , fur les 
forêts les pluies qui les nourriifcntiqui anime 
'tout par fa chaleur, embellit tout par fa pré- 
fonce , & dont rabfence jette par - tout la 
langueur & la mort : le foleil fut le dieu des 
Péruviens. Et-en effet quel être dans la nature 
eft plus digne des hommages de l’homme 
ignorant que fou éclat éblouit , de l’homme 
TeconrioifTant qu’il comble de bienfaits ? Son 
culte fut inlHtué. On lui, bâtit des temples., 
& on abolit les facrifices humains. Les def. 
cendâjis des législateurs furent les fouis prê- 
tres de la nation. 

Les. k)ix prononcèrent la peine de mort 
contre l’homicide , le vol & l’adultère. Cette 
févérité ne s’étendit guère à d’autres crimes- 
La holygamfo étoit, défendue. Il n’étoit , 
'permis qu’à l’empereur d’avoir des çoiKubi- 
lies; parce qu’on ne pouvoir trop mulripUer 
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la racé du foleil.*^ Il les choifîflbit parmi les 
vierges confacrées au temple de Cufco , qui- 
étoient toutes de fon fang. 

Uneinftitutiontrès-fage ordonnoit qu’un 
jeune homme qui commettroit une faute 
feroit légèrement puni î mais que fou pere 
en feroit refponfable. C’eft ainfi que la bonne 
éducation veilioit à la perpétuité des bonnes- 
mœurs. 

Il n’y avoit point d’indulgence pour l’oifi.. 
veté , regardée avec raifon comme la fource 
de tous les défordres. Ceux que l’âge ou les 
incommodités avoient mis hors d’état de tra- 
A-^ailler , étoient nourris par le public , mais 
avec l’obligation de préferver du dégât des 
oifeaux les terres enfemencées. Tous les ' 
citoyens étoient obligés de faire eux-mèmes 
leurs habits , d’élever leurs maifons , de 
fabriquer leurs inftrumens d’agriculture. 
Chaque famille favoit feule pourvoir à fes 
befoins. 

Il étoit'ordonné aux Péruviens|de s’aimer, 
& tout les y portoit. Ces travaux communs, 
toujours égayés par des chants agréables } 
l’objet même de ces travaux, qui étoit d’aider 
quiconque avoit befoin de fecours j ces vête- 
mens faits par les filles vouées au culte du 
foleil , & diftrjbués par les officiers de l’em- 
pereur aux pauvres , aux vieillards , aux 
orphelins j l’union qui de voit régner dans les 
décUries , où tout le monde s’infpiroit mu-' 
tuellement le relpeél des loix , l’amouç de U 
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vertu , parce que les châtimehs pour les fau- 
tes d’un feul , tomboient fur toute la décu- 
rie 5 cette habitude de.fe regarder comme 
membres d’une feule famille , qui étoit l’em- . 
pire : tous ces ufages entretenoient parmi les 
Péruviens > la concorde» la bienveillance, 
le patriotifme » un certain efprit de commu- 
nauté , & fubftituoient , autant qu’il eft poif- 
lîble, à Pintérêt pôrfonhel , à l’efprit de pro- 
priété', aux reflbrts communs des autres lé- 
gislations , les vertus les plus fublimes & lés 
-plus aimablès. 

Elles étoient honorées, ces vertus , comme 
les fervices rendus à la patrie. Ceux qui s’é- 
toient diftihgués par imè conduite exemplai- 
re, ou par les adions. d’éclat utiles au bien 
public, portoient pour marque de décoration 
des habits travaillés par . la famille des incas. 
Il eft fort.vraifemblable que ces ftatues que 
ries Efpaghols prétendoient avoir trouvées 
rdans les temiples dufoleil , & quMls prirent 
pour des idoles , étoient les ftatues des hom- 
mer qui , par la grandeur de leurs talens , ou 
par une vie remplie de belles aélions , avoient 
mérité l’hommage ou l’amour de leurs con- 
citoyens. 

Ces grands hommes étoient encore ;les 
fojets ordinaires des poëmes compofés par 
la famille des incas, pour l’inftruéUoa des 
peuples. 

Il y avoit un autre genre de poeme utile 
aux moeurs. On repréfeutoit à Cufco, & peut- 

B iij 
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. être ailleurs , des tragédies & des comédîer.’ 

. Les premières dcMineient aux prêtres , aux. 
guerriers, aux juges, a«x hommes d’état , de» 

• leçons de leurs devoirs, & des modèles d& 
ivertus publiques. Les comédies fervoieiit 
.d’inftruétion aux conditions inférieures-, & 
leur enfeignoient les vertus privées , & ju£* 

• qu’à.récononrie domeftique;. 

L’état entier étoit diftribué en décuries » 
-avec un officier chargé dé veiller fur. dix fa- 
milles, qui lui étqient confiées. Un officier 
fupérieur avoir la. même infpeélion fur cin- 
quante familles.} d’autres enfin ffir cent , fur 
-cinq cens-, fur mille. 

Les décurions } & les autres infpeéleursv 
en remontant jufqu^au millénaire, dévoient 
. rendre compte à celui-ci des bonnes & des- 
.tnauvaifés allions, follicüterle cdiâtîment & 
la résompenfe, avertn: lî l’oii manquoit de" 
vivres , d’habits , de grains pour- riinnée. Le 
■ millénaire reirdôit' compte au rainiftre de 
l’inca. 

Rarement avoit -ii a porter des plaintes: 
^contre la partie de la nation confiée àfa vigi- 
-lânee;. Dans- une région ou tous lés dévoirs. ■ 
étoient eenfés preferits par le- foleil , ou le 
•moindre manquement étoit regarde comme 
:un facrilege, lés réglés ne dévoient guere être 
-tranfgreifécs. Ldrfque ce .malheur arrivoit , 
les coupables alloient eux - mêmes révéler 
leurs fautes les plus feeretes , & demander a- 
les expier.' Ges peuples .dilbieiit a u x, Efpas- 
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gnbls , qu’il n’étoit jamais arrivé qu’un hom- 
me de la famille des iiicas eût mérité d’ètre 
puni. 

Les terres du royaume , fiifceptibles de 
culture , étoient partagées en trois parts, cel- 
le du foleil , celle de l’inca , & celle des peu- 
ples. Les premières fe cultivoient en com- 
mun , ainfi que les terres des orphelins , des 
veuves , des vieillards ,• des infirmes , & des 
foldats qui étoient à l’armée, Cellés-ci fe cul- 
tivoient immédiatement après celles du l'oleil, 
& avant celles de l’empereur. Des fêtes an- 
nonqoient ce travail ; on le commençoit & on 
le continuoit au Ion des inlkumens , & en 
chantant des cantiques. 

L’empereur ne levoit aucun tribut , & 
n’exigeoit de fes fujets que la culture de fes 
terres , dont le produit dépofé par-tout dans 
des magafins publics , fuHifoit à toutes les 
dépenfes de l’empire. 

Les terres confacrées au fôleil fourniflbient 
-àl’entretien des prêtres & des temples, à tout 
ce qui concernoit le culte religieux. Elles 
étoient en partie labourées par des princes 
de la famille royale, revêtus de leurs plus 
riches habits. 

A l’égard des terres qui étoient entre les 
mains des particuliers , elles n’étoient ni un 
héritage , ni même une propriété à vie. Leur 
partage varioit continuel ISraent, & fe regloit 
avec une équité rigoureufe fur le nombre de 
tètes qui con^pofoient chaque famille. Lçs 
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richefles fe bornoient toujours au produit 
des champs dont l’état avoit confié i’ufufruit 
paffager. 

Cet ufdge des psofleffîons amovibles a été 
uhiverfeilement réprouvé par les hommes 
éclairés. Ils ont conftamment penfé (ju’un 
peuple ne s’éleveroit jamais à quelque force , 
à quelque grandeur que par le moyen des 
propriétésfixes , même héréditaires. Sans le 
premier de ces moyens, l’on né verroh fur le 
globe que quelques fauvages errans & nus , 
vivant miférablement de fruits , de racinesi 
produit unique & borné de la nature brutew 
Sans le fecond^, nul mortel ne vivroit que 
pour lui-même. Le genre humain feroit pri- 
vé de tout ce que la tendrelle paternelle, l’a- 
mour de fonnom, & le charme inexprimable 
qu’on trouve à fcire le bonheur de fa poftéri- 
té , fout entreprendre de durable. Le lyftêrac 
de quelques fpéculateurs hardis, qui ont ro- 
; gardé les propriétés, & fur-tout les propriétés 
héréditaires, comme des ufurpations de quel- 
ques membres de la fociété fur d’autres , fe 
.trouve refiité par le fort de toutes les inlHtu- 
.tions où l’on a réduit leurs principes en prai- 
tique. Elles ont toutes miférablement péri, 
après avoir langui quelque temps dans la dé- 
population & dans l’anarchie. 

Si le Pérou n’eut pas cette delHnée , ce fut 
vraHemblablemeift, parce que les incas ire 
connoiffant pas l’ufagc des impôts,& n’a^ant. 
pour fubvenir aux belbiiis du gouvernemeut» 
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que (les denrées en nature , ils durent cher- 
cher à . les multiplier. Ils étoient fécondés 
dans l’exécution de ce projet par leurs minif. 
très y par les adnüniftrateurs inférieurs , par 
les foldats même, qui ne receyoient pour fub* 
üiler, pour foutenir leur rang, que des fruits 
de la terre. Dè-là tant de foins pour les aug- 
menter. Cette attention pou voit avoir pour 
But principal de porter l’abondance dans les 
champs du fouverain : mais fon patrimoine 
étoit â confufément mèlé avec celui des fu- 
jets , qü’il n’étoit pas polîîble de fertilifer 
l’un fans fertilifer l’autre. Les peuples encou- 
ragés par ces commodités , qui laidbient peu 
de chofe à foire à leur induforie , fe livrèrent 
à des travaux quejla nature de leur fol , de 
leur climat & de leurs confommations reii- 
'doit trèsdégers. 'Mais, malgré tous ces avan- 
tages i malgré la vigilance , .toujours active „ 
du magiftrat î malgré la’ certitude de ne . pas - 
voir leufs moilTdhs ravagées par un voifîn 
inquiet, les Péruviens ne s’élevèrent jamais 
au^-dedus du plus étroiçijlécelfoiie. On peut 
adurer quHls- auroiekit acquis lès 'moyens de 
varier & d’étendre leurs, jouidances , iî des' 
propriétés foncières commerçables, hérédi- 
taires , a voient aiguifé leur génie. • 

• Les PéruvienSjà la fource de l’or & de l’ar- 
gent ne cônnoidbient' pas l’ufoge delà moii- 
noie. Iis n’avoient pas proprement .de com- 
merce 5 & les arts de detail , qui tiennent aux 
premiers befoias, de la vie ipciale étoient 
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•fort imparfaits chez eux. Toutes leurs rcièir-- 

■ Cesetoient dans là. mémoire,, & toute leur in- 

• duftrie dans l’exemple; Iis apprenoient leus 

• réligioft & leur hiftoire; par des cantiques* 

• leurs' devoirs- & leurs profeiEons. par lietrà— 

'Vail & i’ihiitatibiT. • 

Leur législation étoit fans d'outeiniparfaite-* 
& très-bornée, puirqu?èlle £uppofoitle prince^ 
' tnujou'rS;juftè‘& infaillible & les>magiftrats; 
Ml tegres- comme le princei- puifque nonifeu:- 
îement le;monàrque mais, un- décurionv un*. 

■ centenaire ,.un: millénaire tbus.fùs.prépofés; 
■pouvoieJît changer à- leur' gr-ç la-' dèftination: 
•des peihes:& des récompenfôs-. Chez ce peu— 
^ple-, privé; dè.l’âvantage inappréciable ded’é- 
■orituré les loik. lesplusfagesmlàyant aucun? 
-principe dè ftabilitéj dévoient s’altérer infen- 
■fiblemcnt fana. qulÜJ reftàt aucun, moyeni 
' -pour les ramener à. leur caraètere primitif. - 

• ^.éaconfre-- poidt de ces dangers fe trouj.- 
voient dailsl’ignoranceabfblüe des^nonnoies; 
d^or & d’argent :* ignorance qui rendoit imv. 
poflîblé dans un dëfpote; Péruvien- la funelte; 
manie de tbéfàuriftrt. îIIs fétrouvoftent. (fâns • 
Ta oOnftitutioH- dé rèmpire ,.*qui avopdéter- 
miné la. quotité du revenu; dit fou. vermn-,, ne: 
déterminant la portioji dèstetres qui.-lui'api- 
parténoient.. Ils fe trouvoient dàns;des-be- 
-foins, péuétênd'us ,. tonjours feciles à fatisfa»- 
ïîe> & qui.rendbient le. peuple heureux;& afc- 
,taché à' fbit gouvernement; Ils-.fë tcouvoierrt: 
dans. la.£orce.dés:opüÙ 0 n& reii^ufes 
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.Ibîent de robfervation des loix un principe 
de confcience. Le defpotifme des incas étoit 
,ainfi fondi fur u>ie confiance mutuelle entre 
Je fouvçrain & les peuples i confiance qui 
étoit le fruit des bienfaits du prhice, de la pro- 
teéfion confiante qu’il accqrdoit à tous fes 
iu jets , 8c de l’intérêt fenfible qu’ils avoient 
à lut être fournis. 

Un pyrrhonifme, quelquefois outré, qui a 
fuccédé à une crédulité aveugle , a voulu de- 
puis quelque temps jetter des nuages fur ce 
qu’on vient de lire des loix , des moeurs , du 
bonheur de l’ancien Pérou. Ce tableau a pa- 
-ru à quelques philofophes l’ouvrage de l’ima- 
gination naturellement exaltée de quelques 
-Efpagnols. Mais entre les defiruéleurs de 
cette partie brillante du Nouveau - Monde , 
y avoit-il quelque brigand aflfez éclairé , pour 
inventer une fable ii bien combinée ? Y avoit- 
il quel^’un d’alfez humain pour le vouloir, 
quand^ème il en auroit été capable ? N’ad*- 
roit-il pas été retenu par la crainte d’augmen- 
' ter la haine que tant de déyafiations attiroieiit 
à fa nation dans l’univers entier? Ce roman 
n’auroit-il pas été contredit par une foule de 
témoins qui auroient vu le contrée de ce 
.qu’on publioit avec tant d’éclat t Le témoi- 
gnage unanime des écrivains contemporains., 
& de ceux qui les ont fuivis, doit être regar- 
dé comme la plus forte démonfiratiouhittori- 
que qu’il foit pofiîble de deîirer. • ^ 

- Cédons donc , cel&ns dé regarder comme 
* ‘ B vj 
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une imagination folle cette fucceilion de fonw 
verains fages , ces générations d’hommes fan» 
reproches. ■ Déplorons le fort de ces peuples s 
& ne leur envions pas un trHie honneur. 
C’eft bien aflez de: les avoir dépouillés des 
avantages dont ils jouidbient,fans ajouter la 
lâcheté de la calomnie aux badelfes de l’ava> 
rice , aux attentats de l’ambition , aux fu> 

xeurs du fanatifme; Il faut faire des vœux 

. % 

pour que ce bel âge fe renouvelle plutôt que 
plus tard dans quelque coin du globe. 

Noos ne jullifierons pas avec la même af- 
furance les relations que les conquérans db 
Pérou publièrent fur la grandeur & la magni- 
Êcence des; monumens de tous les genres 
qu’ils avcHeirt trouvés. Le défit de donner 
plus d’éclat à la gloire de leurs triomphes » 
les aveugla peut-être. Peut-être, fans être 
perfuadés eux-mêmes, voulurent-ils en impo- 
• fer à leur nation , aux nations étr^geres ? 
Les premiers témoignées , qui même fe 
contrarioient , ont' été infirmés par ceux qui 
les ont fuivis , & . enfin totalement détruits;^' 
iorfque des hommes éclairés ont porté leurs 
pas dans cette partie fi célébré du nouvel hé« 
mifphere. ' 

Il feut donc reléguer au rang des fables v 
cette quantité prôdigieufe de villes élevées, 
avec tant de foin & de dépenfe. Pourquoi,^ 
s’il y avqit tant de cités fuperbes dans te Vé- 
rou , n’exifte-t-il plus , à lâ réferve de Cufeo 
& de Qiiico-j . que celles que le conquérant y 
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a conftruites ? D’où vient qu’on ne retrouve 
guere que dans les vallées de las Capilias & 
de Pachacamac les ruines de celles dont on a 
publié des defcriptions (i exagérées!' Les 
peuples étoient donc difperfés dans les cam- 
pagnes î & il étoit impoiiible que ce fût au- 
trement dans une région où il n’y avoit ni 
rentiers , ni artiftes , ni commerçans , ni 
grands propriétaires, & où le labourage é'toic 
l’occupation unique ou principale de tous les 
hommes. 

Il faut reléguer au rang des fables , ces ma- 
jeftueux palais deftinés à loger les incas dans 
le lieu de leur réfidence & dans leurs voya- 
ges. Autant qu’il eft poflible d’en juger à 
travers des décombres cent fois bouleverfés * 
par l’avarice qui comptoit trouver des tré- 
lors , les maifons royales n’avoient ni ma- 
jefté,ni décoration. Elles ne différoient que 
par l’étendue & par l’épaifTeur des bàtimeiîs 
ordinaires , conllruits avec des rofcaux , du 
bois, de la terre battue , des pierres brutes, 
fans ciment, félon la nature du climat ou lu. 
commodité des matériaux. 

Il faut reléguer au rang des fables , ces 
places de guerre qui couvroient l’empire. B 
en exiftoit fans douce quelques-unes. Le bas- 
Pérou offre encore les débris de deux fituéês 
fur des mwitagncs , l’une conffruite avec dfe 
la terre &’ l’autre avec des troncs d’arbre. 
On foupqonne qu’elles avoient des foflés & 
trois murailles , donç l’uue domiitpitfui Tau- 
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; tre. C’en étoit aflez pour contenir Jes peui- 
,ples fnbjugués & pour arrêter des voiiîns pea 
; redoutables. Mais ces moyens de défenfe ne 
; poiwoient'fervir. de rien contré la valeur & 
.les armes de l’Europe. Les forterefles du 
, haut-Pérou, quokjue bâties avec de la pierjfe,. 

: n’y étoient pas plus propres. M.de la Conda» 

■ mine qui viiita, avee l’attention fcrupuleufe 
.qui lui étoit propre, le fort de Cannar , le 
; mieux cemfervé & le plus confiderable après 
celui de Cufco, ne lui trouva que peu d’écen- 
, due & lèulement dix pieds d’élévation. ' Un 
peuple qui n’avoit que la relfource de iès 
. bras pour porter ou traîner les plus grolfes 
• maires, un peuple qui. ignoroit l’ufagedes. 

: leviers & des poulies ,. pouvoit-il exécuter de , 
.plus grandes chofesj! 

Il faut reléguer au rang des fables , ces 
;aqueducs ^ ces réfervoirs comparables à ce 
:que l’antiquité nous a laide en ce genre de 
.plus magnifique. La néceflité avoit enfeigné 
:3ux Péruviens à pratiquer des rigoles au dé- 
;tour des montagnes ,. lur le penchant des col- 
lines , à creufer dés canaux &■ des folfés dans 
les vallées,, pour féconder leurs eliamps que 
les pluies ne fertilifoient pas, pour.fe ména-‘ 
ger de l’eau à eux.^mêrncs qui n’av oient ja- 
•mais.imaginé de creulèr des puits : mais ces 
•ouvrées de terre ou de pierre lechej n’a- 
voient rien de remarquable , rien qui fit 
foupçonner la plus légère eoaucâirance . dq 
l’hydraulique,. 
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B faut reléguer au rang des> fables ees fii- 
• perbes voieS' qui rendoient les communica- 
' rions (i feoües. Les grands chemins du-Pérou 
. n’étoient autre chofè quedeux rangs de pieu£ 
plantés au cordeau ^ &. uniquement deitinés; 
; à guider les. voyageurs. Il n’y avoit que celui 
- quiportoit le nom des incas, & qui traverfoilr 
tout f empire , qui eut de Ia.grandeur. Ge mo- 
. nuraent, le plus beau du Pérou ,.fot entié-- 
rement détruit durant les guerres civiles des- 
. conquérans. 

Il faut reléguer au rang des labiés , ces 
-ponts fi vantés. Comment les Péruviens ea 
auroient-ils pu conftruire de bois r eux qui 
ne fevoientpas le travailler? Comment en; 
auroient-ils. pu éjever de pierre , eux qui* 
ignoroientla conftruélion des ceintres & des 
'voûtesi & qui ne coniiaiflbient pas la chaux? 
-Cependant le voyageur étoit continuellement 
arrêté au palTage destorrens fi multipliés dans 
ces contrées.* Pour vaincre ce grand obftaclci 
©n imagina d‘’aiTembler fept ou huit cables, 
d’ofier ou un plus grandi nombre , dé- les lier 
enlcmble par des cordages plus petits de les 
couvrir par des branches d’arbre. & par de la. 
terre> & de les attacher fortement aux deux 
rives oppofées.. Par cé moyen les communi- 
cations fe trouvèrent facilement & furement 
•établies. Les rivières ^ plus larges; & moins, 
rapides , étoient traverfées fur de petits bâti- 
mens à voile qui viroient de bord avec afiez; 
de célérité';. 
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Il fhue reléguer au rang des fables ï Ids 
merveilles attribuées à ces qtiipos qui rempla- 
qoient , chez les Péruviens » l’art de l’écriture 
qui leur étoit inconnu. C’étoient, a-t-on dit« 
des régiff res de corde , où des nœuds variés 
& des couleurs diverfes retragoient les faits 
dont il étoit important ou agréable de confer- 
ver le fouvenir , & qui étoient gardés pa^ des 
dépofitairës de confiance établis par l’autorité 
• publique. 11 feroit peut-être téméraire d’af> 
firmer que ces efpeces d’hyérogliphes , dont 
nous n’avons jamais eu que des deferiptions 
obfcures , ne pouvaient donner aucune lu- 
- miere fur les événemens palTés. Cependant , 
en voyant les erreurs qui fe glilTent dans nos 
hiftoires, malgré tant de. facilités pour les 
éviter , on ne fera guere porté à croire que 
des annales aufli Singulières que celles dont 
il s'agit ici , aient jamais pu mériter beau- 
coup dé confiance. ■ - , î 

Les Efpagnols ne méritent |ias davantage 
d’être crus ) quand iis nous parient de ces 
bains dont les cuves & les tuyaux étoient 
ou d’argent ou d’or ; de ces jardins remplis 
d’arbres » dont les fleurs étoient ■ d’argent'&’ 
les fruits d’or , & où l’œil trompé prenoit 
l’art pour la nature l de ces champs de maisj 
dont les tiges étoient d’argent & les. épis d’oCi 
de ces bas-reliefs , où l’on auroit été tenté de 
cueillir les herbes & les plantes j de ces ha- 
billemens couverts ■ de grains d’or plus fins 
que la fenience de perle , & dont les plus 
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habiles orfèvres de l’Europe n’auroient pas 
«gale le travail. Nous ne dirons pas que ces 
ouvrages n’ont pas mérité d’ètre fonfervés , 
parce qu’ils ne l’ont pas été. Si les ftatuaires 
Grecs n’avoient employé dans leurs compo- 
ütions que des métaux précieux , il eft vrai.*^ 
femblable que peu des chefs-d’œuvre de la 
Grèce feroient arrivés jufqu’à nous. Mais à 
juger de ce. qui a péri par ce qui a été con- 
fervé , on peut aflurer que les Péruviens 
n’avoient fait nuis progrès dans le deilin. Les 
vafes. échappés au ravage du tems pourront 
bien fervir de preuve de la patience des In- 
diens , mais ne feront jamais des monumens 
de leur génie. Quelques figures d’animaux- 
d’infeéles d’or raaffif , long-tems confervé^ 
dans le tréfor de Quito , n’étoient pas plus 
parfaites. On n’en pourra plus juger. Elles 
lurent fondues en 1740 « pour fecourir Car- 
thagène aflîégé par les Anglois ; & il ne fe 
trouva pas dans tout le Pérou un Efpagnal 
adez curieux , pour acheter une feule pj^ce 
au poids. * 

On voit par tout ce qui a été dit , que les 
Péruviens n’ét;gient guere avancés dans les 
fciences un peu compliquées. La plupart dé- 
pendent du progrès des arts , & ceux-ci des 
halàrds.qui ne font produits par la nature 
que dans la fuite des fiecles , & dont la plu- 
part font perdus pourries peuples qui reÇ. 
tent fuis communication avec les peuples 
éclairés. 
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' En réduifant les chofes à la vérité, nous 
'trouverons que les Péruviens étoient par- 
venus à fondre l’or & l’argent & à les mettre 
en oeuvre. Avec ces métaux i ils faifoient des 
•ornemens , la plupart très- minces , pour les 
-bras , pour le cou , pour le nez , pour les 
oreilles j & des ftatues creufes,fansfoudure, 
qui , fculptées ou fondues , n’avoient pas plus 
d’épailfeur. Rarement ces riches matières 
■étoient-elles converties en vafes. Leurs va- 
;fes ordinaires étoient d’une argille très-fine, 
‘facilement travaillée , & de la grandeur , de 
•la forme convenables aux ufages pour.leC. 
■quels ils étoient deftinés. Les poids n’ étoient 
pas inconnus , & l’on découvre de tetris en 
•tems des balances dont les balîins font d’ar- 
gent . & ont la , figure d’un cône renverfé. 
Deux efpeces de pierre^ l’une molle & l’au. 
tre dure , l’une entièrement opaque & l’autre 
un peu tranfparente , l’une noire & l’autre 
couleur de plomb , fervoient tle miroir; on 
•étpit parvenu à leur donner un poli fuffi&nt 
pour réfléchir les objets. La laine , le èoton, 
les- écorces d’arbres recevo.ient des maiiis. de 
-ce peuple un tiffu plus ou n|pins ferré , plus 
•ou moinsgrolïîer, dont on s’habillok , doiit 
-on faifoit meme quelques meubles; Ces étoï- 
‘fes , ces toiles étoient teintes eii noir , en bleu 
•& en rouge par le moyen du- rocou, de diffe- 
rentes herbes & d’une feve fàuvage qui croît 
'dans les montagnes. On donnoit aux éme- 
raudes toutes les figures. Ce qu’on eu tire 
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aflez fbuvent des tombeaux la plupart fort 
élevés , où les citoyens diftingués fe feifoient 
■ enterrer avec ce qu’ils pofledoient de plus 
rare , prouve que ces pierres précieufes 
avoient une perfection qu’on ne leur a pas 
retrouvée ailleurs Des heureux hafards of- 
frent quelquefois des ouvrages de cuivre rou- 
ge , des ouvrages de cuivre jaune & d’autres 
ouvrages qui participent de ces deux cou- 
leurs ; d’où l’on a conclu que les Péruviens 
• connoidoient le mélange des métaux. Une 
■chofe plus importante , c’eft que ce cuivre* 
•n’eft jamais rouillé , qu’il ne s’y attache ja- 
mais de verd de-gris ; ce qui paroit prouver 
que ces Indiens iaifoient entrer dansTa pré- 
paration quelques matières qui te préfer- 
voient de ces inconvéniens furteftes. Il faut 
regretter que l’art utile de le tremper ainfî ait 
,éte perdu , ou par le découragement des na^ 
turels du pays , ou par le mépris que les con- 
quérans avoient pour tout ce qui n’avoit point 
de rapport avec leur paffion pour les richcC- 
fes. ^ ‘ 

Mais avec quels tnftrumens s’exécutorent 
tous ces ouvrages, chez un peuple qui ne 
connoiflbit pas le fer , regardé , avec raifon , 
comme l’ame de tous les arts? line s’eft 
jrien confervé dans les raaifons particulières, 
&' ron ne découvre rien dans les monumens 
publics ni dans les tombeaux , qur'donne les. 
lumières qu’il faiidirok pour réfoudre cepro- 
bléme> Peut-être, les marteaux les mailleti 


Digitized by Google 



44 Histoire philosophique 

dont on fefervôit étoient-ils de quelque tfia- 
tiere que letçms aura pourrie ou défigurée ? 
Si l’on fc refufoir à cette conjeélure , il fau- 
droit dire que tout s’opéroit avec des hachés 
de cuivre qui fervoient auffi d’armes â la 
guerre. En ce cas , il fàlloit que le travail , le 
tems •, la patience tinlTent lieu aux Péruviens 
des outils qui leur manquoient. 

Ce fut peut-être encore avec les haches de 
cuivre ou de caillou & un frottement opiniâ» 
tre , qu’ils parvinrent à tailler les pierres , à 
les bien équarrir , à les rendre parallèles à 
leur donner la même hauteur & à les joindre 
fans ciment. Malheureufement , ces inftru- 
mens n’avoient pas la même adivité fur le 
bois que fuir la pierre. Aulfi les mêmes hom- 
mes , qui travailloient le granit , qui foroient 
•l’émeraude, ne furent-ils jamais aflembler une 
charpente par des mortaifes , des tenons & 
des chevilles } elle rie tenoit aux murailles:, 
que par des liens de jonc. Les bâdmens les 
plus remarquables n’avoient qu’un couvert 
de chaume foutenu par des mâts , comme les 
tentes de rtos armées. Ori ne leur donnoit 
- qu’un étage. Ils ne prenoient de jour que par 
la porte , & n’avoient que des pièces déta- 
:chées làns communication. 

VIL La foumidion du Pérou cH l’époque des pins fan|jaiî* 
tes divisons entre les conquérans. 

Qiioi qu’il en foit des arts que les Elpa- 
gnols trouvèrent dans le Pérou , ces. barba- 
tTcs ne fe. virent pas plutôt les maîtres de ce 
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vafte empire qu’ils s’en difputereiit les dé- 
pouilles avec tout l’acharnement qu’annon- 
çoieiit leurs premiers exploits. Les femences 
de cette divihon avoient été jettées par Pi- 
zarre lui-mème qui , dans fon voyage en Eu- 
rope pour préparer une fécondé expédition , 
dans les mers du Sud , s’étoit fait donner par 
le miniftcre une grande fupériorité fur Al- 
magro. Le facrifice de ce qu’il devoit à une 
laveur momentanée l’avoic un peu réconci- 
lié avec fon alfocié juftement olFenfé de cette 
perfidie : mais le partage de la ranqon d’Ata- 
baliba aigrit de nouveau ces deux brigands 
- altiers & avides. Une difpute qui s’éleva fur 
les limites de leurs gouvernemens refpeétifsr 
mit le comble à leur haine i & cette extrême 
averfîon eut les fuites les plus déplorables. 

, Les guerres civiles prennent ordinaire- 
ment leur fource dans la tyrannie & dans l’a- 
narchie. Dans l’anarchie , le peuple fe divife 
par pelotons. Çhaque petite fadlion a fon dé- 
mangogue > chacune a fes prétentions fages 
ou folles , unanimes ou contradidoires , fans 
qu’on le fâche. Il s’élève une multitude de, 
cris confus. Le premier coup eft fuivi de mille 
. autres j & l’on s’entrégorge fans s’entendre. 
Les intérêts particuliers & les haines perfon-; 
nelles font durer les troubles. publics^ • & l’on 
ne commence à s’expliquer que quand on eft 
las de carnage. Sous . la tyrannie , il n’y a. 
guere que troisipartis, celui de lâcour , ce-, 
lui de l’oppolition= & les. ihdilférârs , citoyens , 
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froids , fans doute, mais quelquefois trcs-utî-» 
les par leur impartialité & par le ridicule 
' ^’ils jettent fur les deux autres partis. Dans . 
l’aiTarchie , le cahne renaît , & il n’en coûte 
la. vie à perfonne. Sous la tyrannie, le calmé 
eft fuivi de la chute de pludeurs têtes ou 
d’une feule. 

Qiioiq'ue les intérêts qui divifoiént' les 
•chefs des. Efpagnols ne fulfent pas de cette im-- 
portance , les effets n’en furent pas moins ter» 
ribles. Après quelques négociations de mau- 
vaife foi d’un côté au moins , & par confé^ 
queirt inutiles , on eut recours au glaive pour * 
lavoir lequel des deux concurrens régiroit 
k Pérou entier. Le 6 avril ifjg^dahs les 
plaines des Salines , non loin de Cufco , le. 
fort fe décida contre Almagro qui fut pris &. 
décapité. 

Ceux de fes partions qui avoient échappé 
au carnage fe feroient volontiers réconciliés 
avec le parti vainqueur. Soit'quePizarre n’o- 
làt pas fe Ber aux foldats de fon rival , foit 
^uUl ne pût pas furmonter. un reffentimeiit 
trop enraciné 4 il eut toujours peureux utt 
éloignement marqué. On ne les excluoit pas 
feulement des grâces que racquindon d’un 
grand empire faifoit prodiguer i on les dé- 
pouilloit. encore des récompenfes ancienne» 
ment accordées .à leurs forvices } omles per» 
féeûfeoit, ottdes'humilioit.: •: •• 

Ces I traitemehs en conduilènt un grand 
nombre à Lima. Là dans; k ioaifondU ûls 
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ée leur général , ils. concertent dans le filence 
lapertede leur opprefleur. Dix-neuf des plus 
intrépides en fortent , l’épée à la main , le 26 
juin I f 4 i , au milieu du jour , tems de re-; 
pos dans les pays chauds. Ils pénètrent , fanS' 
réfiltance , dans le palais de Pizarre; & le 
conquérant de tant de vaifes états eft. pailî-i 
blement malï'acré au milieu d?une ville qu’il 
a fendée , & dont tous les liiïbitans font fes 
créatures , fes ferviteurs , fes parens, fes amis 
ou fes foldats. 

Ceux qu’on croit les plus difpofés à ven- 
ger fon fang , périlTent après lui. La fureur 
s’étend. Tout ce qiii ofe fe montrer dans des 
mes & dans les places , eft regardé comme 
ennemi , & tombe fous le glaive. Bientôt les 
mailbns & les temples font comblés de. car- 
nage , & ne préfentent que des cadavres défi- 
gurés. L’avarice qui ne veut voir dans tous 
les riches que des partifans de l’ancien gou- 
vernement , eft encore plus furieufe. que la 
haine , & la rend pljùs atftive , plus foupqon- 
neulè,plus implacables L’image d’une pla- 
ce remportée d’alTaut par une nation bar- 
bare, ne donneroit qu’une foible idée du 
fpedacle d’horreur qu’offrirent en ce mo- 
ment dés brigands. , , qui reprenoient fur leurs 
complices le butin dont çeux-ci les avoiens 
fruftrés. • ■ 

. Les jours qui fuivent ces jours de deftruc. 
tion , éclairent des forfaits d’un autre genre. 
L’ame du jeune Alniagro , qu’on a revètu de 
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l’autorité, paroît faite pour la tyrannie. Tout 
ce qui a fervi à l’ennemi de fa maifon eft inhu- 
mainement profcrit. On dépofe les anciens 
magiftrats. Les troupes reçoivent de nou- j 
veaux chefs. Les tréfors du prince & la for- 
tune de ceux qui ont péri ou qui font abfens, 
deviennent la proie del’ufurpateur. Ses com- 
plices , liés à fon fort par les crimes dont ils 
fe font fouillés , font forcés d’appuyer des 
entreprifes dont ils ont horreur. Ceux d’en- 
tre eux quilailfent percer leur chagrin, font 
immolés en fecr et , ou périment fur un écha- 
feud. Dans la confufion où une révolution fi j 
peu attendue a plongé le Pérou , plufieurs 
provinces reçoivent des loix du monftre qui 
s’eft fait proclamer gouverneur de la capitale ; 

& il va dans l’intérieur de l’empire achever 
de réduire ce qui réfifte ou balance. 

: Une foule de brigands fe joignent à lui 
dans fa marche. Son armée ne refpire que la 
vengeance ou le pillage. Tout plie devant 
elle. La guerre étoit finie , fi les talens mili- 
taires du général eulfent égalé l’ardeur des 
troupes. Malhèureufement pour Almagro, il 
avoit perdu fon guide , Jean d’Herrada. Son 
inexpérience le fait tomber dans les piégés 
qui lui font tendus par Pedro Alvarés , qui 
s’eft mis à la . tète du parti oppofé. Il perd; 
à débrouiller des rufes , le tems qu’il auroit 
dû employer à combattre. Dans ces circeiiL 
tances, un évènement que perfonne n’avoit 
pu prévoir, vient changer la fece des aifaires. 



Digitized by Google 


DES DEUX Indes. 4*9 

Le licencié Vaca de Caftro • envoyé d’Eu- 
rope pour juger les meurtriers du vieux Al- 
magro , arrive au Pérou. Comme il devoit 
être chargé du gouvernement au cas que Pi- 
zarre ne fût plus, tous ceux qui n’étoient pas 
vendus au .tyran , s’empreflerent de le recon- 
noitre. L’incertitude & la jaloufie , qui les 
avoient tenus trop long-temps épars , ne fu- 
rent plus un obflacle à leur réunion. Caftro , 
aufli décidé que s’il eût vieilli fous le cafque , 
ne fit pas languir leur impatience i il les me- 
na à rennenü. Les deux armées combatti- 
rent à Chupas le 1 6 feptembre 1 f 42 , avec 
une opiniâtreté inexprimable. La vidoire , 
après avoir long-tems balancé, fe décida fur 
la fin du jour pour le parti du trône. Les 
plus coupables des rebelles qui craignoient de 
languir dans de honteux fupplices , provo- 
quoient les vainqueurs à les maflacrer , & 
crioient en défefpérés : Cefi vmi qui ai tué 
Bizarre. Leur chef fait prifpnnier , périt fur 
un échafaud. 

» 

Ces fcenes d’horreur veaoient de finir, 
lorfque Biafco NunheZ- Vêla arriva, en if44 
au Pérou , avec le nom & les pouvoirs de vi- 
ce-roi. La cour avoit cru devoir revêtir fon 
repréfentant d’un titre impofant& d’une au- 
torité très-étendue , pour que les décrets dont 
il étoit chargé trouvalTent moins d’oppofi- 
tion. Ces ordonnances imaginées pour ditni- 
nuer l’oppreffion fous laquelle fuccomboient' 
les Indiens , & plus particulièrement pour 
Tome m C 


yo Histoire philosophiq.ue 

rendre utiles à la couronne d’immenfes con- 
quêtes , étoient-elles judicieufement conçues? 
on en jugera. 

Elles portoient que quelques Péruviens 
feroient libres dans le moment , & les autres 
à la mort de leurs oppreiTeurs ; qu’à l’avenir , 
;on ne pourroit pas les forcer à s’enterrer 
dans des mines, ni exiger d’eux aucun travail 
fans les payer : que leurs corvées & leurs tri- 
buts feroient réglés : que les Efpagnols, qui 
parcourroient les provinces à pied n’auroient 
plus trois de ces malheureux pour porter leur 
bagage , ni ciirq s’ils étoient à cheval : que les 
•Caciques feroient déchargés de l’obligation 
de fournir la nourriture au voyageur & à fon 
cortège. 

Par les mêmes réglemens étoient annexés 
au domaine de l’Etat tous les départemens ou 
commanderies des gouverneurs, des officiers 
de juftice, des agens du fifc , des évêques , 
des monafteres , des hôpitaux de tous ceux 
qui s’étoient trouvés mêlés dans les troubles 
-publics. Le peu de terres qui pouvoient ap- 
partenir à d’autres maîtres , dévoient fubir la 
même loi, après que les poiTeiTeurs aduels 
auroient terminé une carrière plus ou moins 
longue i fans que leurs héritiers , leurs fem- 
: mes , leurs enfans en puifent réclamer la 
- moindre partie. 

Avant d’ordonner une fi grande révolu- 
tion , n’auroit-il pas fallu adoucir des mœurs 
féroces, plier au joug des honunes quiavoient 
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toujours vécu dans l’indépendance, ramener 
à des principes d’équité l’injuftice même , 
ïer à l’intérêt général ceux qui n’avoient con- 
nu que des intérêts privés , rendre citoyens 
des aventuriers qui avoient comme oublié le 
pays de leur originc,étabür des propriétés où 
l’on n’avoit connu que la loi du plus fort, 
faire fortiu l’ordre du défordre même i & par 
nu tableau frappant des maux que ranarchie 
venoit de caufer , rendre cher & relpedlable 
un gouvernement régulièrement ordonné ? 
Comment, (ans aucun de ces préliminaires , la 
cour de Madrid put-elle efpérer de parvenir 
brufquementau but qu’elle fe propofoit ? 

■ La chofe eût-elle été poilible , employa-t- 
on rinftrument qu’il auroit fallu? C’eût été 
toujours tin ouvrage de patience, de conci- 
liation & qui auroit exigé tous les talens du 
négociateur le plus confommé. Nunnez 
avoit-il quelqu’un de ces avantages ? La na- 
ture ne lui avoit donné que de la droiture , 
du courage , de la fermeté, & il n’avoit rien 
ajouté à ce qu’il avoit reçu de la nature. 
Avec ces vertus, qui étoient prefque des dé- 
buts dans la iituation où il fe trouvoit , il 
commenta à remplir fa miflion fans aucun 
égard aux lieux , aux perfonnes, aux circonf. 
tances. De l’étonnement , les peuples paife- 
rent à rindignation , aux. murmures , à la 
fédition. 

Les guerres civiles prennent leur eTprit 
fdes caufes qui les ont feit naître. Lorfque 

Cij 


Digilized by Googl 



fa Histoire philosophique 

l’horreur de la tyrannie & l’inftind dè la li- 
_ berté mettent à des hommes braves les armes 
à la main, s’ils font vidorieux, le calme qui 
fucçede à cette calamité p^agere eft l’époque 
du plus grand bonheur. Toutes les âmes ont 
acquis de l’énergie & l’ont communiquée aux 
mœurs. Le petit nombre de citoyens qui ont 
été les témoins & les inftrumens de ces heu- 
reux troubles , réunilfent plus de forces mo- 
rales que les nations les plus nombreufes. 
L’homme le plus capable eft devenu le plus 
puilfant , ^ chacun eft étonné de fe trouver 
à la place qui luiavoit été marquée par la na- 
ture. 

• •. 

Mais lorfqueles diifenfions ontune fource 
impure i lorfque des efclaves fe battent pour 
le choix d’un tyran, des ambitieux pour 
opprimer , des brigands pour partager les 
dépouilles! la paix qui termine les horreurs 
eft à peine préférable à la guerre qui les en- 
fanta. Des criminels remplacent les juges qui 
les ont flétris & deviennent les oracles des 
Ipix qu’ils avoient outragées. On voit des 
hommes , ruinés par leurs profufions & par 
leurs défordres , infulter par un fafte info- 
ient les vertueux citoyens dont ils ont enva- 
hi le patrimoine. 11 n’y a dans ce cahos que 
jes pallions qui foient écoutées. L’avidité 
veut s’enrichir fans travail , la vengeance 
s’exercer fans crainte , la licence écarter tout 
frein , l’inquiétude tout renverfer. De l’i- 
yt^efle du carnage , on paflé à celle de la dé- 
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bauche. Le lit faeré de l’innocence ou du ma“ 

« * 

riage, eft fouillé par le fang, l’adultère & le 
viol. La fureur brutale de la multitude le 
.plaît à détruire tout ce dont elle ne peut 
.jouir. Ainfi pcrilfentj en quelques heures i 
les monumens de plufîeurs fîecles. 

Si la laflitude,.un épuifenient entier , oii 
quelques heureux hafards fufpendent ces ca- 
lamités , l’habitude du crirhe , des meurtres , 
du mépris des ioix , qui fubfiftè nécelfairé-< 
ment apr.ès tant d’orages , eft un levain tou- 
jours prêt à fermenter. Les généraux qui 
n’ont plus de commandement , les foldats li- 
cenciés fans paie, le peuple avide des nou- 
.veautés dans l’efpérance d’un meilleur fort i 
ces matières & ces iiiftrumens de trouble font 
toujours, fous la niain du premier faélieu.’î 
qui faura les mettre en œuvre. 

Telle étoit la difpofition des efprits dans 
le Pérou, Jorfque Nunnez voulut faire exé- 
cuter les ordres qu’il avoir reçus dans l’an-* 
cien hémifphere. Il fat aufli - tôt dégradé ^ 
mis aux fers , & relégué dans une isledcfertei 
d’où il ne devoir fortir que pour être transfé-i 
ré dans la raétrop'ole. 

Gonzale Pizarre reve'no'it alors d’une expé-s 
dition difficile, qui l’avoit conduit jufqu’à 
la rivière des Amazones , & l’aVoit occupé 
aflez long-tems pour l’cnipêcher de jouer uit 
rôle dans les révolutions qui s’étoie'nt fuccc- 
dées 11 rapidement. L’a larchie qu’il trouva 
établie , lui fit naître la penfée de fe faifir dô 

G U) 
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rautôrité. Son nom & fes forces ne permirent: 
pas de la lui refufer ; mais fon ufurpation fut 
fcellée de tant d’atrocités, qu’mon regretta Nuîv- 
nez. Il fut tiré de fon exil, & netarda pas à 
fe voir aifez deforces pour tenir lacampagne^ 
Les troubles civils reeommencerent.La fureur 
fut extrême dans les deux partis. Perfbnne' 
ne demandoit ni ne feifoit quartier. Les In- 
diens furent forcés, de prendre part à cette- 
guerre comme aux précédentes , les uns fous 
les étendards du vice - roi , les autres fous 
ceux de Gonaale. Ils traînoient l’artillerie 
ils applanilfoient les chemins, ils portoient le 
bagage. Après des fuccès long-tems variés , 
la fortune couromia la rébellion fous lès murs, 
de Quito , dans le mois de janvier de l’aa 
I, f 4f. Nunnez , & la plupart desfiens, forent 
maifacrés dans cettejournée.. 

Pixarre reprit le chemin de Lima. On y 
délibéra fur les cérémonies qti’oit devoir faire- 
à fa réception. Quelques officiers voulbient - 
qu’on portât un- dais fous lequel il marcheroit 
à ta maniéré des rois. D’autres, par une 
flatterie encore plus outrée , prétendoient 
qu’il falloir abattre une partie des murs de la 
ville, & même quelques maifons , commo 
on le pratiquoit à 'Rome ,. lorlqu’un général- 
obtenoit les honneurs du triomphe. Gonzale 
fe contenta d’entrer, à cheval , précédé par 
fes lieutenans qui marchoient à pied'. Il avoir 
à fes côtés quatre évêques. Les magilfratS; 
le fuivoient. On avoir jonché, les rues de- 
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leurs. L’air retentiflbit du foti des' cloches 
è des jdivers inftrumens de mufique. Ces 
temmages achevèrent de tourner la tète d’un 
h)mme naturellement fier & borné. Il parla 
& agit en defpote. • 

Avec du jugement & l’apparence de la 
nodération , il eût été poffible à Gonzalc 
tb fe rendre indépendant. Les principaux de 
foti parti le defîroient. Le grand nombre 
aiaroit vu cet événement d’un œil indifférent,. 
& les autres auroient été forcés d’y confen- 
tir. Une cruauté aveugle , une avidité in- 
fatiîble, un orgueil fans bornes, changè- 
rent ces difpofîtions. Ceux même dont les 
intérêts étoient le plus liés avec eeux du ty- 
ran , Ibupiroient après un libérateur. 

VIII. Tb vieux pritre fait - enfin finir l’efFufibn du &ng 

ErpagnoK 

Il æriva d’Europe. Ce fut Pedro de la Gaf- 
ca , piètre avancé en âge , mais prudent , dé- 
fintérdfé , fernre , & fur-tout très-délié. Il 
n’ameioit point de troupes, mais on luiavoit 
confié des pouvoirs illimités. Le premier 
ufage tu’il fe permit d’en faire , ce fut de 
, publier un pardon univerfel, fans diftinélion 
de perfauies ou de crimes , & de révoquer 
les loix ftveres qui avoiertt rendu l’adminif. 
tration piécédente odieufe. Cette démarche 
feule lui donna la flotte &-les provinces des 
montagne;. Si Pizarre , à qui l’amniftie avoir 
été offerte en particulier avec tous les-témoi* 
gnages d’uae diftmdion marquée , eût con- 
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fenti à l’accepter, comme les plus éclairés Je 
fespartifans le lui confeilloicnt , les trouble» 
fe trouvoieut finis. L’habitude du comman. 
dement ne lui permit pas de defcendre à une 
condition privée i & il eut recours aux arme; 
dans l’efpérance de perpétuer fon rôle. Sam é 
perdre un moment , il prit la route de'Cufc* 
où la Gafca raflemblok fes forces. Le f 
d’avril i ^48 , le combat s’engagea à quatre 
lieues de cette place , dans les plaines ce 
Saefahuana. Un des lieutenans du généml 
rebelle le voyant abandonné, dès la premÊre 
charge, par fes meilleurs foldats , lui oon- 
feilla , mais en vain , de fe précipiter dam les 
bataillons ennemis & d’y périr en RoTiain. 

Ce foible chef de parti aima mieux fe tendre 
& porter fa tète fur un échafaud. On jendit 
autour de lui neuf ou dix de les olïciers. 

Une peine plus infamante fut promncée 
contre CarvajaL 

Ce confident de Pizarre , que touEs les 
relations accufent d’avoir maifacré lui même 
quatre cens hommes , d’avoir , par leminif- 
terede fes bourreaux , imntoléplusdb mille 
Efpagnols, & fait périr, dans des (ravaux 
excelïifs, plus de vingt mille Indiens, fut un 
des hommes les plus étonnans dont ^hilloire 
ait confervé le fouvenir. Dans un tems où 
toutes les âmes croient exaltées ,■ ;l montra 
un courage auquel nul autre ne put être 
comparé. Il fut toujours fidele 2 la fadion 
qu’il avoit époufée , quoique l’ufaje de chaiv- 
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ger de drapeaux félon les circonftances= fût 
généralement établi. Jamais on ne lui- vit 
perdre la mérqoire du plus léger fervice , & 
ceux qui l’avoient une fois obligé pouvoient 
lui manquer impunément. Sa cruauté étoit 
devenue proverbe j & dans fes plus atroces 
exécutions , il né perdoit rien de fa gaieté. 
Fortement enclin à la raillerie , avec une 
faillie on le défarmoit, pendant qu’il infultoit 
au cri de la douleur qui lui paroiffoit le cri 
de la lâcheté ou de la foibleife. Ge cœur de 
fer fe jouoit de tout. Pour rien, il ôtoit, 
pour rien il cbnfervoît la vie ,■ parce qu’à fes 
yeux la vie n’ étoit- rien. Sa paffion pour 1& 
vin n’empêcha pas que la force extraordinairof 
de fon corps que la vigueur monftrueufe dei 
fon arne ne fe maintinlîênt jufques dans l’âge 
te plus avancé. Dans laderniere vieilleife, il 
étoit encore le premier foldat , il étoit le 
premier capitaine de l’atmée. Sa mort fut 
eonforrne à fa vie. A quatre- vingt -quatre 
ans il fut écartelé, fans montrer aucun re-« 
mords du palTé , fans montrer aucune inquié-*» 
fude fur Tavenir. , 

Telle fut la derfriere feene d’une tragédie 
dont tous les a<5les avoient été fanglans. Les' 
guerres civiles furent cruelles dans tous lesî 
pays & dans tous les fiecles : mais au Pérou ,• 
elles dévoient avoir un cûraélere particulier' 
de férociœ. Ceux qui les fufeitoient , ceux 
s’}- engageoiciit , étoient la plupart de» 
aventuriers fans éducation & fans haiflâneev 

€»' V 
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L’avarice qui Jes avoir poufles dans leNou. 
Ifeau-Monde fe joignit aux autres paffiom 
qui rendent le» dilTenfions domeftiques fi 
durables- & fi. violentes. Tous, tous fans 
exception, ne voyoient dans- le chef qu’ils 
avoient choifi. qu’un. cdUipagnon de fortune 
dont l’influence, devoit fe borner à diriger 
leurs traits. Aucun n^acceptoit de folde. 
Comme le pillage & la confifcation dévoient 
être le fruit de la viéloke , il n’y avoit jamais 
dé quartier dans l’àiftion;. Après le combat, 
tout homme- riche étoit ex-pofé aux acçufa- 
tions t &il ne périflbit guere moins de ci- 
toyens par les mains dü boirrreau; que de: 
•fbldàts dans. les batailles. La plus baife- cra-^ 
pule,^ le luxe le plus, extravagant avoient. 
bientôt épuifé cet or acquis par tant de for- 
feits j, & l’on fe li vroit de non veau à tous les. 
excès d:e la licence militaire: qui n’à point 
de freinv 

Heureufement pour cette ©puléirte partie- 
■de l’autre hémifphere , les plus féditieux des^, 
•eonquerans & de ceux qui fuivoient \eurs. 
traces , avoient miférableraent péri dans, les 
divers événemens. qui l’à voient tajit de fois, 
feouleveri'ée. il n’a voit guere fur vécu aux 
troubles que ceux qui avoient conftarament 
préféré des occupations paifiblesau fracas & 
aux dangers des grandes révolutions. Ce qui 
pouvoit encore refter de comtm>tion dans 
quelques efprits,a’appai& peu-à-peu, comme: 
l^gitatiou des vagues après une longue & 
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furieure tempête. Alors & alors feulement les 
rois catholiq;Ues fe purent dire avee vérité 
les rois des Efpagnols fixés au Pérou; Mais 
il relloit un inca. 

• Cet héritier légitime de tant de vaftes états 
vivoit ati milieu des montagnes dans l’indé- 
pendance. Des princelfesdefon fang affervies 
aux conquérans , abuferent de fon inexpé- 
rience & de fà jeunefle pour l’engager à fe 
rendre à Lima. Les ufurpateurs de fes droits 
inconteftables pouffèrent l’infolençe jufqu’à 
lui donner des lettres de grâce , & ne lui 
aflignerent qu’un très - modique domaine, 
pour fa fubfiilance. Il alla cacher fa honte & 
fes regrets dans la vallée d’Yucay, où une 
mort encore trop tardive termina trois ans 
après fa malheureufe carrière. Une fille uni- 
que qui luifurvécut , époufa Loyola > & dé 
ec mariage font forties les raaifons d’Oropefa 
& d’Aleamiizas. Ainfi fut conlbramée la cotu 
quête du Pérou , vers l’an 1 5 60. 

Lorfque les Caftillans s’étoient montrés 
pour la première fois dans cet empire , il avoit 
plus tle quinze cens milles de côtes fur la mer 
dufud , & dans là profondeur il n’étoit borné 
que par les plus hautes des. Cordelieres., En 
moins d’un demLfiecle j ces hommes turbu- 
lens pouffèrent à Peft leurs conquêtes depuis 
Panama jufqu’’à la rivierè de la- Plata , & à 
Foueft depuis le. Chagre jufqu’à l’Orenoque, 
Quoiqueles nouvelles acquiutions fuffent lu 
plupait féparées du Pérou par des défert* 
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affreux du par des peuples qui défendoieiTB 
opiniâtrement leur liberté , elles y fiireni 
. .toutes incorporées & en reçurent la loi ju{- 
ques dans les derniers tem«-. Nous allons 
parcourir celles qui ont confervé ou acquis 
, quelque importance > & nous comuïenGeronsi 
par le Darien. 

XI. Notions fur le Darien. Cette centrée étoit-ellis digna 
de divifer lés nations? 

Cette étroite langue de terre, qui' joint: 
^Amérique Méridionale avec la Septentrio- 
nale , ed fortifiée par ube chaîne de hautes- 
montagnes affez folide pour réfifter à l’im-r 
pulfion des deux océans oppofés. Le pays- eft 
ïi aride , fi plu vieux , fi- raal-fàin fi rempli 
d’infeftes , que les Efpagnols n’auroient ja- 
mais< vraifèmblablement fonge à s’y fixer r 
s’ils n’euffent trou vés à Porto-Bello & à Pa;. 
nama des havres favorables pour établir une' 
communication facile entre la> mej Atlanti- 
que & la mer du- Sud; Le refte dé l’ifthrae les 
attira -fi peu que les établidèmens de Sainte- 
Marie & dé Nombre de Dios- , qu’on y avoit 
d’abord formés , ne tardèrent pas à s’anéantir. 

Cet abandon détermina' , en 1698 , douze 
cens Ecoffois- à s’y rendre. La focieté unie' 
pour cette entreprife fe propofoit de gagnée 
Ja confiance du petit nombre de fauvages que 
fe fer n’àvoit pas détruits^ de leur mettre dés- 
armés à la main contre la nation dont iis 
avoit éprouvé la férocité d'exploiter des mi-; , 
nés qu’oii croyoit plus- abondantes qu’elles 
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îlé le font f de couper le paflage aux galions 
par des croilîeres habilement dirigées , & de 
combiner aflez heureufement fes forces avec 
^Iles de la Jamaïque, pour prendre l’empire 
dans cette partie du Nouveau Monde. 

Un projet il menaçant déplut à la cour de 
Madrid , qui parut déterminée à confifqueir 
les effets de tous les Anglois> qui trafiquoieiUr 
fl utilement dans fes royaumes. Il déplut » 
Louis XIU ,• qui offrit a une puilfanee déjâ^ 
trop affoiblie ,• une efcadre fuffifante pour le 
faire échouer. Il déplut aux Hollandois , qui 
craignirent que la nouvelle compagnie ne^ 
partageât un jour avec eux le commerce* 
interlope dont ils étoient feuls en pofleflîom 
Il déplut au miniftere Britannique même y 
qui prévit que rEeofTe , devenue riche ,* 
voudroit fbrtir de l’efpeee de dépendance où* 
fe pauvreté l’avoit jufqu’alors réduite. Cette’ 
©ppofition violente' & univerfelle détermina* 
fe roi Guillaume à< révoquer une permifîion: 
que fes fevoris lui avoient arrachée. Ce fut 
alors une nécefïité d-évacuer i’isle d’Or, où; 
kl nouvelle colonie avoit été placée: 

Mais la crahite feule qu’àvoient eue les- 
Efpagnols de fe voir un pareil voif!n,les 
détermina à s’occuper eux- mêmes d’uné con- 
trée qu’ils avoient jufîju’alors toujours dé- 
daignée. Leurs miflîonnaires réufïirent à fbn. 
ftier neuf ou- dix bourgades , dont chacune’ 
contenoit depuis cent cinquante jufqu’à deüXT 
cens, làuvages.. Soit inconffanec dan^ les» 
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Indiens, fuit dureté dans leurs con du (fleurs, 
ces établidemens naiflans- commencèrent à 
déclieoir en 1716 ; & de nos jours , il n’en 
relie plus que trois , défendus par quatre 
petits forts & par cent foldats. " . 

X. Etenihic, climat, fol, fortifications, port, popula- 
tion , mœurs , commerce île Carthagène. 

La province de Carthagene elt bornée à 
Foucll par la riviere de Darien , & à l’eft par 
celle de la Magdelaine. Elle a cinquante- 
trois lieues de côte & quatre- vingt-cifiq dans 
l’intérieur des terres. Les montagnes arides 
& très - élevées qui occupent la plus grande 
partie de ce vafte efpace , font feparées par 
des vallées larges , arrofées & fertiles. L’hu- 
midité & la chaleur excelîives du climat 
empêchent , à la vérité , que les grains, les 
huiles, les vins, que les fruits de l’Europe 
n’y puiffent profpérer : mais le riz , le manioc, 
le maïs, le cacao, le fucre, toutes les pro- 
duélions particulières à l’Amérique y font 
fort communes. On n’y cultive cependant 
pour l’exportation que le coton i & encore 
a-t-il la laine fi longue eft - il fi difficile à 
travailler, qu’il n’ell acheté qu’au plus vil 
. prix dans nos marchés , qu’ü eft rebuté par 
la plupart des manufa<flures. 

Baftidas fut le premier Européen qui , en 
1502, fe montra fur ces plages inconnues. 
La CoFd, Guerra , Ojeda , Vcfpuce , Oviédo^, 
y abordèrent apres lui : mais les peuples que 
ces brig^ids ^fe propofoieut d’aflervir , leur 
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©ppofcrent une telle réfittance r qu’il leur 
follut renoncer à tout projet d’établiiïèment. 
Pedro de Heridia parut enfiïi y en i f27 ,avec 
des forces fufïHantes pour donner la loi.. Il 
bâtit & peupla Carthagene. 

Des corfitires François pilkrent la nouvelle 
ville en 1 5:44. Elle fut brûlée quarante & üiï 
ans après par le célèbre Drake^ Pointis, un 
des amiraux de Louis XIV , la prit en 1697 ^ 
mais en déshonorant par une cruelle rapacité 
des armes que fon ambitieux maître vouloit 
illullref. Les Anglois fe virent réduits ,, en 
1741 , à la honte d’en lever le fiège, quoi- 
qu’ils r'eulTent formé avec vingt -cinq vaif- 
feaux de ligne y fîx brûlots, deux galiottcs à 
bombe , & aflez de troupes de débarquement 
pour conquérir une grande partie de l’Amé- 
rique, La mélintelligence de Vernon & de 
"Wentowort y les cabales qui divifoicnt le 
camp & la flotte ; un défliut d’expérience 
dans la plupart des chefs & de foumiflioiii 
dans les fubalternes : toutes ces caufes fe 
réunirent pour priver la nation de la gloire 
& des avantages qu’elle s’éüoit promilè d’ùit 
des plus brillans armemens qui fufleut ja^ 
mais Ibrtis des rades Britanniques^ 

Après tant de révolutions , Carthagene 
fubfifte avec éclat dans une prefqu’isle de 
fable qui ne tient au continent que par deux 
langues de terre, dont la plus large n’â pas- 
plus de trente-cinq toifes^ Ses fortifications: 
font réj^lieres. La nature a placé à peu dp 
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dirtance une colline de hauteur médiocre,- 
fur laquelle on a coiiftruit la citadelle de 
Saint-Lazare. Une garnifon plus ou moins 
nom'breufe ^ félon les eirconftances , défend 
tant d’ouvrages. La ville eft une des mieux 
bâties, des mieux percées, des mieux difpo- 
fées du Nouveau-Monde. Elle peut contenir 
tingt- cinq mille ameS. LeS Efpagnôls for- 
'ment la fixieme partie de cette pôpulatioh.' 
Les Indiens, lesnegres, le's races formées 
de mélanges variés à l’infini , eompofent le* 
rerte. 

Cette bigatrufe efl: plus comniune à Car- 
Éhagene que dans la plupart des autres ce- 
ïonies. Oh y voit arriver continuellement 
une foule de vagabonds , fans biens , fanÿ 
emploi, fans fecômmaiidatîoh. Dansun pays^ 
où h’étant connus de perfonne, aucun ci- 
toyen n’ofe prendre confiance en leurs fer- 
ticeS i leur deftinée eft de vivre miférable- 
tnent d’aurtiônes conventuelles, & de cou- 
eher au coin d’une place ou fous le porti- 
' ^e de quelque églife. Si le chagrin d’un R 
Crifte état leur caufe une maladie grave, iis 
font communément fecourùs par des né- 
grelfes libres , dont iis reconnoilfent les foiris 
& Tes bienlüifs en les époufant. Ceux qui 
h’ont pas le bonheur d’ètre dans urte fituà- 
tioïi allez défefpérée pour ihtéreflér la pitié 
des femmes , font réduits a fe réfugier daiis- 
les cani pagnes & à s’y livrer à des travauiié 
Éuigans- qu’un certain orgueil national & 
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d’anciennes habitudes leur rendent égale- 
ment infupportables. L’indolence eft poulTée 
fl loin dans cette région , que les hommes 
& les femmes riches ne quittent leurs hamacs 
que rarement & pour peu de tems. 

Le climat doit être un des grands princi- 
pes de cette inaélion. Les chaleurs font ex- 
' ceffives & prefque continuelles à Carthage- 
ne. Les torrens d’eau qui tombent lans in- 
terruption depuis le mois de mai jufqu’à ce- 
lui de novembre j ont cette fingularité, qu’ils 
ne rafraîchiiTent jamais l’air , quelquefois 
un peu tempéré par les vents de nord-eft * 
dans la faifon féche. La nuit n’eft pas moins 
étouffée que le jour. Une tranfpiration ha- 
bltuel'e donne aux habitans la couleur pâle 
& livide des malades. Lors même qu’ils fe 
portent bien , leurs mouvemens fe reffen- . 
tent de la mollefle de l’air qui relâche fenfi- 
blement leurs fibres. On s’en apperqoit juf. 
ques dans leurs paroles toujours traînantes 
' & prononcées à voix baffe. Ceux qui arri- 
vent d’Europe confervent leur embonpoint 
trois ou quatre mois : mais ils perdent en- 
fuite l’un & l’autre. 

. Ce dépérilfement eft l’avant coureur d’un 
mal plus fâcheux encore, mais dont la nature 
ell peu connue. On conjecture qu’il vient à 
quelques perfonnes pour n’avoir pas digéré } 
à d’autres , parce qu’elles fe font refroidies- 
Il fe déclare par des vomilfemens accompa- 
gnés d’un délire fi violent , qu’il faut liër le; 
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malade pour l’empêcher de fe déchirer. Sou- 
vent il expire au milieu de ces tranfports qui 
durent rarement plus de trois ou quatre jours. 
Une limonade faite avec le fuc de l’opentia 
ou raquette eh , félon Godin , le meilleur 
fpécifique que l’on ait encore trouvé contre 
une maladie fi meurtrière. Ceux qui ont 
échappé à ce danger , dans les premiers tems , 
ne courent aucun rifque. Des témoins éclai- 
rés aflurent même que lorfqu’on révient à 
Carthagene après une longue abfence , il 
n’y a plus rien à craindre. 

' La ville & Ton territoire préfentent le 
fpeélacle d’une lèpre hideufe qui attaque 
indilFéremment les régnicoles & les étrangers. 
Les phyficiens , qui ont voulu attribuer cette 
calamité à la ciïak de porc , avoient oublié 
qu’on ne voit rien de femblable dans les au- 
tres parties du Nouveau-Monde , où cette 
nourriture n’eft pas moins commune. Pour 
en arrêter la contagion , il a été fondé uil 
hôpital. Ceux qu’on en croit attaqués y font 
renfermés , fans dilHndion de fexe , de rang 
& il’àge. Le fruit d’un établiflèment fi rai- 
fbnnable eft perdu par l’avarice des admi- 
niftrateurs , qui , fans être arrêtés par le dan- 
ger des communications , permettent aux 
pauvres de fortir & d’aller mendier. Aufli le 
nombre des malades eft-il fi grand , que l’en- 
ceinte de leur demeure a une étendue im- 
menfe. Chacun y jouit d’un petit terrein qui 
lui eft marqué à Ibu entrée. Il s’y bâtit un© 
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habitation relative à fa fortune , où il vit fans 
trouble jufqu’à' la fin de fes tours » qui font 
fouvent longs , quoique malheureux. Cette 
maladie' excite fi puilfamnient au plaifir, 
dont l’attrait eft le plus impérieux , qu’on a 
tru devoir permettre le mariage à ceux oui 
_en font attaqués. , C’eft une .démangeailon 
ajoutée à une démangeaifon. Elles femblent 
s’irriter par la fatisfadions des befoins. qu’el- 
les donnent : elles eroilfent par leurs remè- 
des 5 & fs reproduifent l’une par l’autre. 
L’inconvénient de voir ce mal ardent qui 
coule avec le fang , fe perpétuer dans les 
enfans , a cédé à la .crainte d’autres défor- 
dres peut-être chimériques. 

Nous permettra- t-on une eonjeélure? Il 
eft des peuples en Afrique y placés à-pcu-près 
à la même latitude, qui font dans l’ufagede 
fe frotter le corps avec une huile que rend le 
fruit d’un arbre femblable au palmkr. Cette 
huile eft d’une odeur défàgréable : mais, ou- 
tre la propriété qn’elle a d’éloigner les in- 
fedes incommodes fous ce ciel ardent , ellè- 
fèrt à alfouplir la p<au » à ccHiferver à cet or- 
gane fi elfentiel à la vie » ou à y rétablir le 
libre exercice de la fondion auquel là nature ♦ 
l’a deftiné» elle calme encore l’irritation que 
la fécherelîe &' l’aridité doivent cauler à la 
peau qui devient alors fi dure , que toute 
tranfpiration eft interceptée.. Qu’on eilàie 
une méthode à-peu- près femblable à Cartha- 
gène i qu’on y joigne la propreté qu’oiige, le 
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climat i & peut-être y verra-t on diminuer* 
cefler même totalement la lepre. 

Malgré cette maladie dégoûtante ; malgré 
les vices_ multipliés d’un climat incommode 
& dangereux } malgré beaucoup d’autres in- 
Gonvéniens, l’Efpagne a toujours montré une 
grande prédiletflion pour Carthagène j à caufe 
de Ton port* un des meilleurs que l’on con- 
noüTe, Il a deux lieues d’étendue , un fond 
excellent & profond. On n’y éprouve pas 
plus d’agitation que fur la riviere la plus 
tranquille. Deux canaux y eonduifent. Celui 
qu’on nomme Boca-Grande, large de feptà 
huit cens toifes, avoit autrefois li peu de 
profondeur , que lé plus léger canot y palfoit 
difficilement. L’océanl’afucceffivementcreu- 
fé au point, qu’on y trouve jufqu’à douze 
pieds d’eau en quelques endroits. Si la révo* 
lution des tems amenoit de plus grands chan* 
gemens, la place feroit expolée. Aulli la cour 
de Madrid s’occupe-t-elle férieufemcnt des 
moyens de prévenir un fi grand malheur- 
Peut-être , après y avoir beaucoup réfl.chi < 
ne trouvera t-on pas d’expédient plus fimpîe 
& plus fïir que d’oppofer aux flottes enne- 
mies une digue formée par de vieu.x navires 
remplis de pierre & enfoncés dans la mer. Le 
canal de Bocachique a çté jufqu’ici le feul 
praticable. Il ert fi étroit qu’il n’y peut pafler 
x}u’iin vailfeau de front. Les Anglois ayant 
détruit , en 1741 , les fortifications qui le dé- 
fendoient* on les rétablit avec plus d’intelli- 
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gence. Ce ne fut plus à l’entrée du goulet 
qu’on les plaça ; mais en-dedans du canal où 
elles afliirent une défenfe plus opiniâtre. 

Du tems que ces contrées étoieiit approvi- 
iîorinées par la voie fi connue des galions , les 
vaifleaux partis d’Efpagne tous enfemble , 
paflbient à Carthagène avant d’aller, à Porto» 
Bello s & y repaflbient avant de reprendre 
la route de l’Europe. Au premier voyage , ils 
y dépofoient les marchandifes néceflaires pour 
i’approvifîonhernent des provinces de Tinté» 
rieur , & ils en recevoient le prix-au fécond, 
Lorfque des navires ifolés furent filbftitués à 
ces monftrueux arméniens , la ville eut la 
même deftination. Ce fut toujours le pont 
de communication de l’ancien hémifphere 
avec une grande partie du nouveau. Depuis 
1748 jufqu’en I7f| , cet entrepôt ne vit ar- 
river d’Efpagne que vingt-fept navires qui , 
en échange des marchandifes qu’ils avoient 
portées , reçurent , chaque année , en or î 
9,577,806 liv. en argent 4,792,498 liv. en 
produdions Syi,76f liy. en tout i4;959,o69 
livres. 

L’article des denrées fut formé par quatre 
mille huit cens quatre-vingt quintaux de ca- 
cao, dont la valeur fut en Europe de f 09,760 
liv. Par cinq ceris quatre-vingts quintaux de 
quinquina, dont la valeur fut de 200,880 
livres. Par dix-fept quintaux de laine de vi- 
gogne' dont la valeur fut de 12,474 
fept quintaux d’écaillç , dont la valeur fut d.o 
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4,698 livres. Par quinze quintaux de nacre 
de perle dont la valeur fut de 1701 livres. 
Par feize quintaux de baunie , dont la valeur 
£iit de I 8,*900 livres. Par deux mille trente 
quintaux de bréfillet, dont la valeur fut de 
a9,29f livres. Par deux mille cent cuirs en 
poil , dont la valeur fut de ^4,020 livres. 
Par quarante- deux quintaux de fang de dra- 
gon , dont la valeur fut dS 2,^89 livres. Par 
fix quintaux d'huile marie, dont la valeur 
fut de 2,700 livres. Par fept quintaux de fal- 
fepareille , dont la valeur fut de 972 livres. 
Par un qtiintal d’ivoire , dont la valeur fut 
de J 8 8 liv. Enfin par cent quatre-vingt-huit 
quintaux de coton , dont la valeur fut de 
-21, 600 livres. 

Elans ces retours , où il n’y eut rien pour 
le gouvernement, & où tout fut pour le 
commerce , le territoire de Carthagène n’en- 
tra que pour 9^,241 livres. Le fol de Sainte- 
Marthe eft encore moins utile. 

XL Caufes^e Toubli où eft tombée U province de Sainte* 
^ Marthe. 

Cette province , qui a quatre-vingts lieues 
duLevant au Couchant & cent trente duNord 
au Midi, fut, comme les contrées de fon voi- 
finage , découverte malheureufement à l’é- 
poque défaltreufe où les rois d’Efpagne uni- 
quement occupés de leur agrandinement en 
Europe , ne demandoient à ceux de leurs fu- 
}ets qui palToient dans le Nouveau - Monde 
que le quint de l’or qu’ils ramadbient dans 
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leurs pillages. A cette condition, des brigands 
que pouiToient l’amour de la nouveauté , une 
paflion défordonnéepour des métaux, i’efpoir 
même de mériter le ciel , étoient les arbitres 
& les feuls arbitres de leurs aélions. Ils pou- 
yoient, fans qu’on les en punit ou qu’on les 
en blâmât, errer dans une, région ou dans 
une autre, conferver une conquête ou l’a- 
bandonner , mettre une terre en valeur ou 
la détruire , maflacrer des peuples ou les trai- 
ter avec humanité. Tout convenoitàlacour 
.de Madrid , pourvu qu!ou lui envoyât beau- 
;Coup de richelfes, La fource lui en paroifl’oit 
toujours honnête & toujours pure. 

Des ravages , des cruautés qu’on ne peut 
exprimer , furent la fuite néceifaire de ces 
.principes abominables. La défolation fut uni- 
verfelie. On en voit encore par-tout les fu- 
neftes traces.: mais plus particulièrement à 
Sainte-Marthe. Après que ces deftruéleurs 
eurent dépouillé les peuplades de l’or qu’elles 
avoient ramafle dans leurs rivières, des perles 
qu’elles avoient pêchées fur leurs c*?:es , ils 
.difparurent. Le peu d’entre eux qui s’y fixè- 
rent , éleverent une ou deux villes & quel- 
ques bourgades qui font reliées fans commu- 
nication jufqu’à ce qu’elle ait été ouverte par 
l’aélivité infatigable de quelques millionnai- 
res capucins qui font parvenus , de nos jours, 
à réunir dans huit hameaux trois mille cent 
.quatre vingt onze Motilones ou Euagi' as, les 
c :plu8 féroces des fauvages iudépendans qui la 
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trayerfoieut. Là végété leur méprilàble pofté- 
rité nourrie & fecvie par quelques Indiens ou 
par quelques nègres. Jamais la métropole 
n’a envoyé un navire dans cette contrée , & 
jamais elle n’en a requ la moindre produdion. 
L’induftrie & l’adivité s’y réduifent à livrer 
■ en fraude des beftiaux , lùr-tout des mulets , 
aux Hollandois &. aux autres cultivateurs 
des isles voifines qui domient en échange des . 
vètemens & quelques autres objets de peu de 
valeur. 

La fuperftition perpétue cette funefte in- 
dolence. Elle empêche de voir que ce n’eft 
point par des cérémonies, par des flagella- 
tions , par des auto-âa-fé , qu’on honore la 
divinité ; mais par des fueurs , par des défri- 
chemens , par des travaux utiles.’ Ces hom- 
mes orgueilleux fe perfuadent qu’ils font 
plus grands dans une églife ou aux pieds d’un 
moine que dans des guérets ou un attelier. 
La tyrannie de leurs prêtres n’à pas permis 
que les lumières qui auroient pu les détrom- 
per arrivaflent juîqu’à eux. Cet ouvrage mê- 
me, écrit pour les éclairer, leur fera incon- 
nu.- Si quelque heureux hafard le faifoit tom- 
ber dans leurs mains, ils en auroient horreur, 

& le regarderoient comme une produélion 
criminelle dont il faudroit brûler l’auteur. 

XII. premiers événemens dont le pays de Venezuela fut 

. le théâtre. 

Alphonfe Ojeda reconnut le premier , en 
J le pays appelle Venezuela ou petite 

V enife, 
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Venife, nom qu’il reçut , parce qu’on y vit 
quelques huttes établies fur des pieux pour 
les élever au-defliis des eaux ftagnantes qui 
couvroient la plaine. Ni cet aventurier , ni 
ceux qui le fuivirent ne foiigeoient à y for- 
mer des établiflemens. Leur ambition étoit 
défaire des efclaves pour les tranfportcraux 
isles que leur férocité avoit dépeuplées. Ce 
ne fut qu’en if 27 que Jean d’Ampuez fixa 
fur cette côte una colonie,& qu’il promit à fa 
cour une contrée abondante en métaux. Ce:te 
alTurance donna lieu, l’année fuivante,à un ar- 
rangement alfez fingulier pour être remarqué. 

Charles-Qiiint, qui avoit réuni un fi grand 
nombre de couronnes fur fa tête & concen- 
tré dans fes mains tant de puifl'ance , fe trou- 
voit engagé par fon ambition ou par la jalou- 
fie de fes voifins dans des quere'les intermi- 
nables dont la dépenfe excédoit fes facultés. 
Dans fes befoins , il avoit emprunté des fem- 
mes confidérables aux Velfers d’Ausbourg , 
alors les plus riches négocians de l’Europe. 
Ce prince leur oifrit en paiement la province 
de Venezuela , & ils l’accepterent comme un 
fiefde laCalHlle. 

On devoit croire que des marchands , qui 
devoiçnt leur fortune à l’achat & à la vente 
des produdions territoriales, établiroient des 
• cultures dans leur domaine. On devoit croire 
que des Allemands élevés au milieu des mines 
feroient exploiter celles qui fe trouveroient 
fur la concellion qui leur étoit faite. Ces ef- 
Tome IV. D 
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pèfances furent entièrement trompées. Les 
Velfers n’embarquerent pour le Nouveau- 
Monde que quatre ou cinq cens de ces féro- 
ces foldats que leur patrie commenqoit à ven- 
dre à quiconque vouloir & pouvoir payer 
leur fang. Ces vils ftipendiaires portèrent 
au-delà des mers le goiit du brigandage qu’ils 
ay oient contradlé dans les différentes guerres 
où ils avoient fervi. Sous la conduite de 
leurs chefs , Alfinger & Sailler, ils parcouru- 
rent un pays immenfe , mettant les fauvages 
à la torture & leur déchirant le flanc pour les 
forcer à dire où étoit leur or. Des Indiens , 
entraînés & chargés de vivrés , qu’on malTa- 
croit à l’inllant où ils tomboient de fatigue , 
fuivoient cette troupe barbare. Heureufe- 
ment la faim , la fatigue , les fkches empoi- 
fonnées délivreront la. terre de cet odieux 
fardeau. Les Efpagnols fe remirent enpofleC- 
fîon d’un fol dont les Velfers ne vouloient 
plus ; & leur conduite ne fut guère différente 
de celle qui venoit de caufer tant d’horreur. 
Leur commandant Carvajal paya , il eft vrai, 
de fa tête fes atrocités : mais ce châtiment ne 
rappella pas du tombeaiTles vidâmes qu’on 
y avoit plongées. De leurs cendres fortirent 
avec le tems quelques produdions dont le 
cacao fut la plus importante. 

XIII. Le cacao a toujours fixé les yeux de l’Efpagne fur 
Venezuela. 

Le cacaoyer eft un arbre de grandeur 
moyenne , qui pouffe ordinairement de fa 
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racine cinq ou fix troncs. Son bois eft blanc , 
caflant& léger } fâ racine roulTâtre & un peu 
raboteufe. A mefure qu’il croît , il jette des 
branches inclinées , qui ne s’étendent pas au 
loin. Ses feuilles font alternes , ovales , ter- • 
minées en pointe. Les plus grandes ont huit 
à neuf pouces de longueur fur trois de lar- 
geur. Elles font toutes portées fur des pédi- 
cules courts , applatis & accompagnés à leur ' 
bafe de deux membranes ou ftipules. Les 
fleurs naiflènt par petits paquets le long des 
tiges & des branches. Leur calice eft verdâ- 
tre à cinq divifions profondes. Les cinq pé- 
tales qui compofent la corolle font petits , 
jaunes , renflés par le bas , prolongés en une 
laniere repliée en arc & élargie à fon extré- 
mité. Ils tiennent à une gaine formée par 
l’aflemblage de dix filets dont cinq portent 
des étamines. Les cinq autres intermédiaires 
font plus longs & en forme de languette. Le 
piftil , placé dans le centre & fur monté d’un 
îeul ftyle , devient une capfule .ovoïde & 
prefque ligneufe , longue de fix à fept pou- 
ces , large de deux , inégale à fa furface , re- 
levée de dix côtes , féparée intérieurement 
en cinq loges par des cloifons membraneu- 
fes. Les amandes qu’elle contient au nombre 
de trente & plus font recouvertes d’une 
coque caflante & enveloppées d’une pulpe 
blanchâtre. 

Ces amandes font labafedu chocolat , dont 
la bonté dépend de la partie huileufe qu’elles 

D ij 
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contiennent & conféquemment de leur par- 
faite maturité. . On cueille la capfule, lorfl 
qu’après avoir pafle fuccefïivement du verd 
au jaune , elle acquiert une couleur de mufe 
foncé. On la fend avec un couteau , & Tou 
en fépare toutes les amandes enveloppées de 
leur pulpe , que l’on entafle dans des efpeces 
de cuves pour les faire fermenter. Cette 
opération détruit le germe & enleve l’hu- 
miditc furabondante des amandes que l’on 
expofe enfuite au foleil fur des claies pour 
• achever la deffication. Le cacao ainfi préparé 
fe conferve aifez long-tems , pourvu qu’il foit 
dans un lieu fec : mais il n’eft pas avantageux 
de le garder , parce qu’il perd en vieillilfant 
une partie de fon huile & de fa vertu. 

Le cacaoyer vient ailement des graines 
que l’on fème dans des trous alignés , à la 
diftance de cinq ou fix pieds les uns des au- 
tres. Ces graines , qui doivent être très-fraî- 
ches , ne tardent pas à germer. L’arbre s’é- 
lève affez promptement & commence à ré- 
compenfer- les travaux du cultivateur au 
bout de deux ans. On fait chaque amiée 
deux récoltes qui font égales pour la qualité 
pour l’abondance. Cet arbre veut un ter- 
rein gras & humide , qui n’ait point été em- 
ployé à une autre culture. Si l’eau lui maiv 
que , il celfe de produire , fe delfeche & pé- 
rit. Un ombrage qui le garantifle continuel- 
lement des ardeurs du foleil ne lui efti pas 
moins nécelfaire. Les champs des cacaoyers 
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font encore fujcts à être dévaftés parles ou- 
ragans , fi l’on ne prend la précaution de les 
entourer d’une lilîere d’arbres robuftes , • à 
l’abri defquels ils puiflent profpérer. Les 
foins qu’ils exigent d’ailleurs ne font ni pé- 
nibles , ni difpeiidieux. Il fuffit d’arraeher 
les herbes qui les priveroient de leur nour- 
riture. 

Le cacaoyer eft cultivé avec fuccès dans 
plufieurs contrées du Nouveau -Monde. Il 
croît même naturellement dans quelques- 
unes. Cependant fon fruit n’eft, nulle part 
auflî abondant qu’à Venezuela. Nulle part , 

Il l’on en excepte Soconufco , il n’ell d’aufïî 
bonne qualité. 

Mais , pendant deux fîecles , les travaux 
de la colonie ne tournèrent pas au profit de 
fa métropole. Le commerce national étoit 
tellement furchargé de droits , tellement 
embarrafle de formalités , que la province 
trouvoit un grand avantage à recevoir des 
mains des Hollandois de Curaçao toutes les 
marchandifcs dont elle avoit befoin, & à leur 
donner eil paiement fa produdion que ces 
infatigables voifîns vendoîent avec un béné- 
fice énorme à une partie de l’Europe , même 
au peuple propriétaire du terrein où elle étoit 
récoltée. Ces liaifons interlopes étoient 11 
vives & fi fuivies , que depuis 1700 jufqii’à - 
la fin de 17^7» il ne fut expédié des ports 
d’Efpagne pour Venezuela que cinq navires 
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qui, fans exception, firent tous un voyage 
plus ou moins ruineux. 

XIV. La province de Venezuela eft mile fous te joug dn 
monopole. Profpcrités de la compagnie. 

Tel étoit l’état des chofes , lorfque quel- 
ques négocians de la province de Güipufcoa 
jugèrent, en 1728, qu’il leur feroit utile de 
fe réunir ponr entreprendre cette navigation. 
Le gouvernement approuva & encouragea 
ees vues. Les principales conditions de l’oc- 
troi furent que la compagnie paieroit pour 
tout ce qu’elle voudroit envoyer , pour tout 
ce qu’elle pourroit recevoir , les impôts déjà 
établis , & qu’elle entretiendroit à fes frais 
un nombre de garde-côtes fuffiiant pour pré- 
ferver le pays de la contrebande. 

Il fe fit fucceffivement quelques change- 
mens dans le régime de ce corps. On ne 
l’avoit d’abord autorifé qu’à envoyer deux 
navires chaque année. La liberté d’en expé- 
dier. autant qu’il lui conviendroit , lui fut 
accordée en 17^4. 

Dans les premiers tems , la compagnie ne 
jouilToit pus d’un privilège exclufif. Le gou- 
vernement le lui accorda , en 1 742 , pour le 
département de Caraque , & dix ans après 
pour celui de Maracaybo , deux territoires 
dont la réunion forme la province de Vene- 
2uela qui occupe quatre cens milles fur la 
côte. 

Jufqu’en 1744, vaifleaux, à leur re- 
tour du Nouveau-Monde , dévoient tous dé- 
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pofer leur cargaifon entière dans la rade de 
Cadix. Après cette époque, leurs obliga- 
tions fe réduifirentù y porter le cacao nécel- 
fàire à l’approvifiohnement de l’Andaloufie & 
des contrées limitrophes On confentit que 
le refte fût débarqué à Saint-Sébaftien , ber- 
ceau de la compagnie. 

C’étoit dans cette ville que fe tenoit origi- 
nairement l’alîemblée générale des intérefles. 
En lyf I , on la transfera dans la capitale de 
l’empire , où tous les deux ans elle eft préfi- 
dee par quelqu’un des membres les plus ac- 
crédités du confeil des Indes. 

Les marchandifes étoient livrées à l’ache- 
teur qui en offroit un plus haut prix. Un mé- 
contentement univerfel avertit la cour qu’un 
petit nombre de riches aflbciés s’emparoient 
du cacao , regardé en Efpagne comme une 
denrée de première néceflîté , & le veudoient 
eiifuite tout ce qu’ils vouloient. Ces mur- 
mures firent régler , en 17^2 , que fans fup- 
primer les magafms établis à Saint-Sébaftien, 
à Cadix & à Madrid, on en établiroit de nou- 
veaux à la Corogne, à Alicante , à Barcelone, 
& que dans tous le cacao feroit diftribué en 
détail aux citojens , au prix fixé par le mi- 
niftere. 

La compagnie obtint , en 17^ > que fes, 
adions feroient réputées un bien immeuble, 
qu’on pourroit les fubfticuer à perpétuité, 
& en former ces majorats inaliénables & in- 

D iv 
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divifibles qui flattent fi généralement la fier- 
té Efpagnole. 

On ftatua , en 1761, que la compagnie 
avanceroit aux aflbciés qui le defireroieiit la 
valeur de feize adions ; que ces effets feroient 
rais en dépôt , & qu’on pourroit les vendre, 
fi après un tems convenu le propriétaire ne 
les retkoit pas. Le but de cette fage difpofi- 
tion étoit de fecourir ceux des intéreffés (jui 
auroient quelque embarras dans leurs afiai- 
res , & de maintenir par des moyens honnê- 
tes le crédit de l’affociation. 

Par des arrangemens faits en I 77 ^j les 
opérations de la compagnie doivent s’étendre 
à Cumana , à l’Orenoque , à la Trinité , à la 
Marguerite. On n’a pas , il eft vrai , affervi 
ces contrées à fon monopole : mais les fa- 
veurs qu’elle a reçues {ont équivalentes à un 
privilège exclufif. 

Pendant ces changemens , les hommes li- 
bres & les efclaves fe multiplioient à Vene- 
zuela. Les fept cens cinquante neuf planta- 
tions diftribuées dans foixante une vallées - 
fortoienc de leur langueur, & il s’en formoit 
d’autres. Les anciennes cultures faifoient des 
progrès & l’on en établiflbit de nouvelles. 
Les troupeaux avançoient de plus en plus 
dans l’intérieur des terres. C’étoit principa- 
lement dans le diftric^ de Caraque que les 
améliorations étoient remarquables. La ville 
de ce nom comptoir vingt-quatre mille habi- 
tans , la plupart aifés. La Guayra qui fer voit 
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à fa navigation, quoique ce ne fût qu’un mau- 
vais mouillage entouré d’un petit nombre de 
bannes , devenoit peu-à-peu une peuplade 
confidérable, & même une affez bonne rade 
parle moyen d’un grand mole conllrruit avec 
intelligence. 

Puerto Cabello, entièrement abandonné 
& cependant un des meilleurs ports de l’Amé- 
rique, voyoit s’élever trois cens maifons. 
ElTayons de démêler les caufes de cette fiiiw 
guliere profpérité fous le joug du monopole. 

La compagnie comprit de bonne heure 
que fes fuccès feroient inféparables de ceux 
delà colonie, & elle avança aux habitans juf- 
qu’à J, 240,000 livres fans intérêt. La dette 
devoir être acquittée en denrées , & ceux qui 
manquoient à leurs engagemens étaient tra- 
duits au tribunal du repréfentant du roi qui 
jugeoit feul fi les caufes du retard étoient ou 
n’étoient pas légitimes. 

Les magafins de la compagnie fureirt confl 
tammcnt pourvus de tout ce qui pouvoir être 
utile au pays , conftamment ouverts à tout 
ce qu’il pouvoir livrer. De- cette maniéré, les 
travauxne languirent jamais faute de moyens, 
ou par défiiut de débouchés. 

La valeur de ce que la compagnie dêvoit 
vendre , la valeur de ce qu’elle devoir achei- 
ter ne furent pas abandonnées à la rapacité; 
de fes agens. Le gouvernement de la- provinj- 
ce fixa toujours le prix de ce qui arrivoit: 
d’Europe y & une alfembléè compofée des 

D V 



Si Histoire philosophique 

adminiftrateurs , des eolons & des làdleurs 
décida toujours du prix des produdions du 
fol. 

Ceux des habitans du Nouveau -Monde 
qui n’étoient pas contens de ce qui étoit ré- 
glé , eurent la liberté d’envoyer dans l’ancien, 
pour leur propre compte , la fixieme partie 
de leurs récoltes & d’en retirer le produit en 
marchandifes , mais toujours fur les navires 
delà compagnie. 

Par ces arrangemens le cultivateur fut 
mieux recompenfé de fes fueurs qu’il ne t a- 
voit été au tcms du commerce interlope. Ce 
nouvel ordre de chofes ne fut réellement fu- 
nefte qu’à un petit nombre d’hommes intri- 
guons, adifs & hardis, qui réuniiToient à vil 
prix daijs leurs mains les produdions du 
pays pour les livrer à un prix beaucoup plus 
eonfidérable à des navigateurs étrangers du 
jxème caradere qu’eux. 

* Le nouveau royaume de Grenade , le Me- 
xique, quelques isles d’Amérique & les Ca- 
naries, étoient dans l’ufage de tirer de Vene- 
zuela une partie du cacao que leurs habitant 
confommoient. Ces colonies continuèrent à 
jouir de leur droit fans gène. Elles l’exerce- 
rent même plus utilement , parce que la pro- 
dudion qu’elles cherchoient à feprocurer de- 
vint plus abondante & fut obtenue à meilleur 
marché. 

Autrefois Venezuela ne fourniflbit rien au 
commerce de la métropole. Depuis fou ori- 
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^iiie, la compagnie lui a toujours livré des 
produdtions dont lamafle s’eft accrue fucceC- 
iîvement. Depuis 1748 jufqu’eii , la 
compagnie porta tous les ans dans la colonie 
pour J, 197,^27 livres en marehandifes.Tous 
les ans elle en retira 25 9, 144 livres enargentj 
trente-fept mille quintaux de cacao qu’elle 
vendit 52,000 livres; deux mille cinq 
cens quintaux de tabac qu’elle vendit 178,200 
livres ; cent cinquante-fept quintaux d’indi- 
go qu’elle vendit 198,990 livres ; vingt-deux 
mille cuirs en poil qu’elle vendit ^f 6 ^oo 
livres ; du dividi qu’elle vendit 27,000 li- 
vres : de forte que fes retours montèrent à 
6,85 1,754 Le bénéfice apparent fut donc 
de 5,654,407 livres. Nous difons apparent, 
parce que lur cette ibmme les frais & les 
droits coiifommerent i, 9 5 2, 5' 00 1 . La com- 
pagnie n’eut de gain réel que 1,701,897 iiv. - 
Toutes ces branches de'commerce ont reçu 
de l’augmentation, excepté celle du dividi, 
qu’il a fallu abandonner , depuis qu’on a re- 
connu qu’il n’étoit pas propre à remplacer 
dans les teintures la galle d’Alep , comme on 
l’avoit cru un peu légèrement.- L’extenfîon 
auroit été plus confidéfable , fi l’on eût réulH 
à interrompre les liaifons interlopes. Mais 
malgré la vigilance de dix bâtiraeus croifeurs 
avec quatre- vingt-Gx canons , cent quatre- 
vingt-douze pierriers , cinq cens dix-huit 
hommes d’équipage; malgré douze poftes de 
dix ou douze foldats chacun établis fur1ac6- 
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te i malgré la dépenfe annuelle de i ,400,000. 
liv. la contrebande n’a pas été entièrement 
.extirpée > & c’eft à Coro qu’elle fe &it prirt- 
eipalement* 

La nation s^ejft également bien trouvée de 
l’établiiTemeiit de . la compagnie. Elle ne lui 
paie le cacao que la moitié de ce que les Hol» 
■iandois le lui vendoient. Le quintal qu’oa 
obtient aujourd’hui en Efpagne pour cent 
.füixante livres,,, en coûtoit autrefois, trois, 
cens vingt. 

Lesavantages que le gouvernement retire 
de la création de la compagnie ne font pas. 
moins fenlibles. Antérieurement à cette épo^ 
que y les revenus de la couronne à Venezuela 
. n’y étoient jamais fulfifans. pour les dépenfes 
de feuveraineté. Depuis , elles ont beaucoup 
augmenté, & parce qu’on à eonftruit la cita- 
delle dePuerto Cabello qui a coûté 1,620,000 
livres , & parce qu’on entretient dans le pays 
un plus grand nombre de troupes régulières; 
Cependant , le fifc a un fuperflu qu’il Élit re- 
fluer à Cumana , à la Marguerite , à la Tri- 
nité & for i’iOrenoque; Cen’eft pas tout.. En 
Europe , les denrées, de la colonie paient an- 
.ruellement àPEtat plus de 1,600,000 livres,. 
& la navigation qu’elles occafîonnent lui for- 
me quinze cens matelots ouïes lui tient tou- 
jours en aâûvité., 

• Mais la compagnie même a-t-elle prolpéré?' 
tout, dans les premiers. tems , portoit à doUK 
ter jGL elle auroit jamais une exiftence lieUK 
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reufe. Quoique les colons euflent le droit 
d’en être membres , ils refuferént d’abord de 
lui livrer leurs produdions. En Efpagne, où 
une aflbciation commerçante étoit une nou- 
veauté , on ne s’emprelfa guene de s’y faire 
infcrire, malgré l’exemple qu’en avoient don- 
né le fouverain , la reine , l’infant Don Louis 
& la province de Guipufcoa. 11 fallut réduire 
à quinze cens le nombre des adions qu’il 
avott été réfolu déporter à trois mille > & le 
capital qui devoit être de fix millions fut ré- 
duit à trois. Ces contrariétés n’ empêchèrent 
pas qu’on ne fît aux intérefles des réparti- 
tions confîdérables , même dans les premiers 
ans. Les fommes en réièrve fe trouvèrent 
pourtant fuffifantes , en , pour doubler 
les fonds primitifs , & pour les tripler , en 
1766 , avec un intérêt régulier de cinq pour 
cent , fans compter les dividendes extraor- 
dinaires. Au premier janvier 1772, la com- 
pagnie , même en y comprenant la valeur des 
adions qui s’étoit élevée à 9,000,000 livres, ' 
ne devoit que i f,i98,éi8 livres 12 fols , & 
elle avoit 21,1 5" 5, 760 liv. 4 f. C’étoit donc 
f,9f^,i4i Hv. 12 fols qu’elle avoit dé plus 
qu’elle ne devoit. 

, Le mauvais efprit , qui régné généralement 

dans les foeiétés exclufives , n’a pas autant 
infedé celle de Caraque que les autres. Des 
entreprifes folles ne l’ont jamais jettée hors, 
de fes mefures. Sa bonne-ibi l’a prél’ervée de? 
toutprocès., de la. couteliatiou même la plus 
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légère. Pour ne pas expofer fon fort aux ca- 
prices de l’océan , au malheur des guerres , 
elle a fait conftamment alfurer fes cargaifons. 
Une fidélité inviolable a fuivi fes engage- 
mens. 'Enfin , dans une région où la plupart 
des terres font fubftituées & où il y a peu de 
bons débouchés pour l’argent , elle a obtenu 
à deux & demi pour cent tout celui que fes 
befoins demandoient. 

Pour fe ménager la bienveillance de la na- 
tion , généralement refufée par-tout au mo- 
nopole, la compagnie a toujours voulu pa- 
toître animée d’un efprit public. Dès 
elle fe chargea des atteliers de Placentia qui 
fournilToient à peine huit mille fufils chaque 
année , & qui , fans compter quelques autres 
armes qu’on a commencé à y fabriquer , en 
donnent adluellement quatorze mille quatre 
cens avec leurs platines qu’auparavant ilfal- 
loit tirer de Liège. Quoique durant la courte 
guerre de 1762 , la compagnie eût vu tom- 
ber dans les mains des Anglois fix de fes na- 
vires richement chargés , elle ne laiifa pas 
de confacrer au gouvernement tout ce qu’elle 
pouvoir avoir de crédit & de puiifance. Les 
bois de conftrudioii périifoient dans la Na- 
varre. 11 Falloit les couper. 11 falloir pratiquer 
des routes pour les traîner fur les bords de la 
yidalfoa. Il falloit rendre cette rivierecapri- 
cieufe propre à les porter à fon embouchure. 
Il falloir les conduire enfuite à l’important 
port du Ferrol. Depuis 1766 , la compagnie 
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exécute toutes ces chofes avec un grand avan- 
tage pour la marine militaire. 

Ce corps ne celTe d’annoncer d’autres en- 
treprifes utiles à la monarchie. Il eft douteux: 
a. on lui laiflera le tems de les exécuter. Le 
parti queparoît avoir pris la cour de Madrid, 
d’ouvrir tous fes ports du Nouveau-Monde 
à tous fes fujets de l’ancien , doit faire pré- 
fumer que la province de Venezuela ceifera, 
un peu plutôt , un peu plus tard , d’ètre dans 
]es liens du monopole. La dilfolution de la 
compagnie ferart-elle un bien , fera-t-elle un 
mal ? Les bonnes ou mauvaifes combinai- 
fons que fera le miniltere Efpagnol réfou- 
dront le problème. 

XV. La Cour de Madrid abandonne Cumana aux foins de 

Las Cafas. Travaux jnfruâueux de cet homme célé- 
bré pour reirdre la contrée fiorilTante. 

La côte de Cumana fut décou vert e,en 149S, 
par Colomb. Ojéda , qui étoit embarqué 
avec ce grand navigateur , y aborda l’année 
fuivante , & y fit même alfez paifiblement 
quelques échanges avec les fauvages. Il parut 
plus commode aux aventuriers qui le fuivi- 
rent , de dépouiller ces hommes foibJes de 
leur or ou de leurs perles > & ce brigandage 
étoit auiîi commun dans cette eontréc que 
dans les autres parties do l’Amérique , lorfque 
Las Cafas entreprit d’en arrêter le cours. 

Cet homme fi célébré dans les annales du 
Nouveau Monde,a voit accompagné fon pere> 
à l’époque même de la découverte. La dou- 
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ceur & la fîmplicité des Indiens le frappèrent / 
à tel point, qu’il fe fit ecclélîaltique pour 
travailler à leur converfion. Bientôt ce fut 
le foin qui Toccupa le moins. Comme il étoit 
plus homme que prêtre, il fut plus révolté 
des barbaries qu’on exerc^oit contre eux , que 
de leurs folles fuperlfitions. On le voyoit 
continuellement voler d’on hémifphère à l’au- 
tre pour confoler des peuples chers à fon 
cœur , & pour adoucir leurs tyrans. L’inu- 
tilité de fes efforts. lui fit enfin comprendre 
qu’il n’obtiendroit jamais rien dans les éta- 
bliffemens déjà formés -, & il fe propofa d’é- 
tablir une colonie fur des fondemens nou- 
veaux. 

Ses colons dévoient être tous cultivateurs, 
artifans ou miflîonnaires. Perfcnne ne pou- 
voit fe mêler parmi eux que de fon aveu. Un 
habit particulier , orné d’une croix , empê- 
eheroit qu’on ne les prît pour être de la race 
de ces Efpagnols qui s’étoient rendus fi odieux 
par leurs barbaries. Avec ces efpeces de che- 
. valiers , il comptoit réutlir fans guerre , fans 
violence & fans efclavage , à civilifer les In- 
diens , à les convertir , à les accoutumer au 
travail, à leur feire exploiter des mines. Il ne 
demandoit aucun fecours au fifc dans les pre- 
miers tems ; & il fe contentoit pour la fuite 
du douzième des tributs qu’il y feroit tôt ou 
tard entrer. 

Les ambitieux qui gouvernent les empk 
res eonfomment les peuples comme une.deit. 
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rée , & traitent toujours de chimérique tout 
ce. qui tend à rendre les hommes meilleurs 
ou plus heureux: Telle fut d’abord l’impref. 
fion que fit, fur le minilfere Efpagnol, le fy f- 
tème de Las Cafas, Les refus ne le-rebutercnt 
point , & il réulfit à fe faire affignef Cumana, 
pour y réduire fa théorie en pratique. • 

Ce génie ardent parcourt auffi-tôt toutes 
•les provinces de la Caftille, pour y lever des 
hommes accoutumés aü travail des champs, 
à celui des atteliers. Mais ces citoyens pai- 
fibles n’ont pas la même ardeur, pour s’ex- 
patrier , que des foldats ou des matelots. A 

• peine en peut-il déterminer deux cens à le 
îiiivre. Avec eux , il fait voile pour l’Améri- 
que , & aborde à Porto-Rico en i fi 9 j après 
-une navigation aflez heureufe. 

; Quoique Las Cafas n’eût quitté le nouvel 
hémifphere que depuis deux ans , à fon re- 
tour la face . s’en trouvoit totalement chan- 
gée. La deftruélion entière des Indiens dans 
les isles foumifes à l’Efpagne , avoit infpiré 
la réfolution d’aller chercher dans le conti- 
nent des efclaves , pour remplacer les infor- 
tunés que l’opprelfion avoit fait périr. Cette 
barbarie révolta l’ame indépendante des fau- 
•vages. Dans leur reffentiment , ils malfa- 
croieiit tous ceux de leurs raviffeurs que le 
hafard faifoit tomber dans leurs mains ; & 

• deux raiflîonnaires que des vues, vraifem- 
blablement louables , avoient conduits à Cu- 
maua , furent la viélime de ees jufies repré- 
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failles. Ocampo partit fur le champ de Saint- 
Domingue pour aller punir un attentat com- 
mis contre le ciel même , ainfi qu’on s’expri- 
moit J & après avoir mis tout à feu & à fang, 
il y éleva une bourgade-qu’il nomma Tolède. 

Ce fut dans ces foibles palilï’ades que Las 
Cafas fe vit réduit à placer le petit nombre 
de fes compagnons qui avoient réfifté aux 
intempéries du climat , ou qu’on n’avoit pa^ 
réuffi à lui débaucher. Leur féjour n’y fut 
pas long. Les traits d’un ennemi implacable 
percerent la plupart d’entre eux j & ceux 
que ces armes n’avoient pas atteints , furent 
forcés , en IJ" AI, d’aller chercher ailleurs ua 
afyle. 

Quelques Efpagnols fe font depuis établis 
à Cumana : mais cette population a toujours 
été fort bornée & ne s’eft jamais éloignée 
des côtes. Pendant deux fiecles , la métro- 
pole n’eut pas des liaifons direéles avec fa 
colonie. Ce n’eft que depuis peu qu’elle y 
envoie annuellement un pu deux petits navi- 
res , qui , en échange 'des boiflbns & des 
marchandifes d’Europe , reçoivent du'cacao 
& quelques autres produélions. 

XVI. Du fleuve Orenoque. 

Ce fut Colomb qui, le premier, découvrit, 
en 1498 , rOrenoque, dont les bords furent 
depuis dppellés Guyane Efpâgnole. Ce grand 
fleuve tire fa fource des Cordelières , & ne 
fe jette dans l’océan , par quarante embou- 
,chpres , qu’après avoir été grolE dans un 
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cours immenfe par un nombre prodigieux de 
rivières plus ou moins confidér^bles. Telle 
cft fon impétuofité, qu’il traverfe les plus 
fortes marées, & conferve la douceur de Tes 
eaux douze lieues après être forti du vafte 
& profond canal qui l’enchaînoit; Cependant, 
fa rapidité n’eft pas toujours égale, par l’ef- 
fet d’une fingularité très-remarquable. L’O- 
renoque, commen<;ant à croître en avril, mon- 
te continuellement pendant cinq mois , & 
refte le fixieme dans fon plus grand accroif- 
fement. En odlobre , il commence à baiffer 
graduellement jufqu’au mois de mars , qu’il 
pâlie tout entier dans l’état fixe de fa plus 
grande diminution. Cette alternative de va- 
riations eft régulière , invariable même. 

Ce phénomène paroît beaucoup plus dé- 
pendre de la merique de la terre. Durant les 
Îîx mois que le fleuve croît, l’hémifphere du 
Nouveau - Monde n’olfre , pour ainfi dire , 
que des mers & prefque point de terre à l’ac- 
tion perpendiculaire des rayons du foleil. 
Durant les fix mois que le fleuve décroît , 
l’Amérique ne préfente que fon grand con- 
tinent à l’aftre qui l’éclaire. La mer eft alors 
moins foumife à l’influence aélive du foleil , 
on du moins fa pence vers les côtes orienta- 
les eft plus balancée , plus brifée par les ter- 
res. Elles doit donc lailTer un plus libre cours 
aux fleuves qui , n’étant point alors Ci fort re- 
tenus par la mer , ne peuvent être groflis que 
par la fpiite des neiges des Cordelières ou 
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par les pluies. C’ell peut-être aulîi la faifon 
des pluies qui décide de l’accroiirement des 
■eaux de l’Orenoque. Mais pour bien laifir 
•les caufcs d’un phénomène fi fingulier, il fau- 
droit étudier les rapports que peut avoir le 
cours de ce’ fleuve avec celui des Amazones 
par Rionegro , connoître la fituation & les 
mouvemens de l’iiii & de l’autre. Peut-être 
trouvefoit-on , dans la différence de leur po- 
fition, de leur fource & de leur embouchu- 
re, l’origine d’une diverfité fi remarquable 
dans l’état périodique de leurs eaux. Tout 
elt lié dans le lyftême du monde. Le cours 
des fleuves tient aux révolutions , foit jour- 
nalières , foit annuelles de la terre. Quand 
des hommes éclairés fe feront portés fur les 
bords de l’Orenoque, on faura , du moins on 
cherchera les raifons des phénomènes de fon 
cours. Mais ce ne fera pas fans difficulté. 
Ce fleuve n’eft pas auffi navigable que le fait 
■préfumer la malle de fes eaux. Son lit eft em- 
barralfé d’un grand nombre de rochers qui 
réduifent , par intervalle , le navigateur à 
porter fes bateaux & les denrées dont ils font 
chargés. 

XVII. Quelle fut la condition des Femmes Fur les bords de 
rOrenoque , & quelle elle eft encore. 

Avant l’arrivée des Européens , les peu- 
ples qui traverfent on qui fréquentent ce 
fleuve voifin du brûlant équateur, ne con- 
noiflbient, ni vêtemens, ni police , ni gouver- 
nement. Libres fous le joug de la pauvreté , 
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ils vi voient la plupart de chalTe , de pêche , 
de fruits fauvages. L’agriculture devoir être 
peu de cliofe ^ où l’on n’avoit qu’un bàtoii 
pour labourer la terre , & des haches de pier- 
re pour abattre les arbres qui , après avoir 
été brûlés ou pourris, lailToient un terrein 
propre à former un champ. 

Les femmes étoient dans l’oppreflîon fut 
l’Orenoque, comme dans toutes les régions 
barbares. Tout entier à fesbefoins, le faii- 
vage ne s’occupe que de fa fureté & de fa 
fubfiftance. Il n’eft follicité aux plaifirs de 
l’amour que par le vœu de la nature qui veil- 
le à la perpétuité de l’efpece. L’union- des 
deux fexes , ordinairement fortuite , preii- 
droit rarement quelque folidité , dans les fo- 
rêts , fi la tendrelfe paternelle, & matèrnellé 
n’attachoit les époux à la confervation du 
fruit de leur union. Mais avant qu’un pre- 
mier enfant puilfe fe fuffire à lui-même , il en 
naît d’autres auxquels on ne peut refufer les 
mêmes foins. Il arrive enfin le moment où 
cette raifonfociale celfe d’exifter : mais alors 
la force d’une longue habitude, la confola- 
tion de fe voir entouré d’une famille plus ou 
moins nombreufè , l’efpoir d’être fecouru 
dans fes derniers ans par fà poftérité : tout 
ôte la penfée & la volonté de fe féparer. Ce 
font les hommes qui retirent les plus grands 
avantages de cette cohabitation. Chez les 
peuples qui n’accordent leur eftime qu’à la 
. Force & au courage , la foiblefle eft toujours 
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tyrannifée , pour prix de la protedion qu’on 
lui accorde. Les femmes y vivent dans l’op- 
probre. Les travaux,regardés comme abjeds,. 
font leur partage. Des mains , accoutumées - 
à manier des armes ou la rame ,.fe croiroient 
avilies par des occupations fédeiitaires , par 
celles même de l’agriculture. 

Les femmes font moins malheureufes 
parmi des peuples pafteurs , à qui une exif- 
tence plus alTurée permet de s’occuper un 
peu davantage du foin de la rendre agréable. 
Dans l’aifance & le loifir dont ils jouiflent y 
ils peuvent fe faire une image de la beauté > 
apporter quelque choix dans l’objet de leurs 
defirs y & ajouter à l’idée du plaifir phyfî- 
que celle d’un fentiment plus noble. 

Les relations des deux fexes fe perfedion- 
nent encore aüflî - tôt que les terres com- 
mencent à être cultivées. La 'propriété qui 
n’exiftoit pas chez les peuples fauvages , qui 
étoit peu de chofe chez les peuples pafteurs , 
commence à devenir importante chéz les 
peuples agricoles. L’inégalité qui ne tarde 
pas à s’introduire dans les fortunes , en doit 
occafionner dans la confidération. Alors les 
nœuds du mariage ne fe forment plus au 
halard ; l’on veut qu’ils foient aflbrtis. Pour 
être accepté , il fuit plaire } & £ette nécelfîté 
attire des égards aux femmes , & leur domie 
quelque dignité. 

Elles reçoivent une nouvelle importance 

de la création des arts & du commerce. Alors 
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les affaires fe multiplient, les rapports fe 
compliquent. Les hommes , que des relations 
plus étendues éloignent fouvent de leur 
attelier ou de leurs foyers , fe trouvent dans 
la néceffité d’alfocicr à leurs talens la vigi- 
lance des femmes. Comme l’habitude de la 
galanterie , du luxe , de la dilfipation , ne 
les a pas encore dégoûtées des occupations 
obfcures ou férieufes , elles fe livrent fans 
réferve & avec fuccès à des fondions dont 
elles fe trouvent honorées. La retraite 
qu’exige ce genre de vie , leur rend chère 
& familière la pratique de toutes les vertus 
domeftiques. L’autorité , le refped & l’atta- 
chement de tout ce qui les entoure , font la 
récompenfe d’une conduite fi eftimable. 

Vient enfin le tems où l’on eft dégoûté 
du travail par l’accroiflèment des fortunes. 
Le foin principal elt de prévenir l’ennui, 
de multiplier les amufemens , d’étendre les 
jouiflànces. A cette époque, les femmes 
font recherchées avec empreflement , & pour 
les qualités aimables qu’elles tiennent de la 
nature & pour celles qu’elles ont reçues de 
l’éducation. Leurs liaifons s’étendent. La vie 
retirée ne leur convient plus. Il leur faut, 
un rôle plus éclatant. Jettées fur le théâtre 
du monde, elles deviennent l’ame de tous 
les plaifirs , & le mobile des affaires les plus 
importantes. Le bonheur fouverain eft de 
leur plaire , & la grande ambition d’en obte- 
nir quelques préférences. Alors renaît entre 
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les deux fexes la liberté de l’état de nature , 
avec cette différence remarquable que dans 
la cité foiiveiit l’époux tient moins à la femme 
& la femme à fon époux, qu’au fond des 
forêts i que les enfàns confiés en naiflant à 
des mercenaires ne font plus un lien j & que 
l’inconftance qui n’auroit aucune fuite fà- 
cheufe chez la plupart des peuples fauvages , 
influe fur la tranquillité domeftique & fur le 
bonheur chez les nations policées , où elle 
eft un des principaux fymptômes d’une cor- 
ruption générale & de l’extinction de toutes 
les affedions honnêtes. 

La tyrannie, exercée contre les femmes, 
fur les rives de l’Orenoque encore plus que 
dans le refte du Nouveau-Monde , doit être 
une des principales caufes de la dépopulation 
de ces contrées fi favorilées de la nature. 
Les meres y ont contradé l’habitude de faire 
périr les filles dentelles accouchent , en leur 
coupant de fi près le cordon ombilical , que 
ces enfans meurent -d’une hémorragie. Le 
chriltianifme même n’a pas réuffi à déraciner 
cet ufage abominable. On a pour garant le 
jéfuite Gumilla qui, averti que l’une defes 
néophytes venoit de commettre un pareil 
aflaffinat , alla la trouver pour lui reprocher 
fon crime dans les termes les plus énergiques. 
Cette femme écouta le milfionnaire fans s’é- 
mouvoir. Quand il eût fini , elle lui demanda 
lapermilîîon de lui répondre j ce qu’elle fit 
en ces termes: ’ . 

» Plût 
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, Plût à Dieu , pere , plût à Dieu , qu’au 
5j moment où ma mere me mit au monde , 
JJ elle eût eu aflez d’amour & de compall'on 
JJ pour épargner à fon enfant tout ce que j’ai 
JJ enduré ! tout ce que j’endurerai jufqu’à la 
JJ fin de mes jours. Si ma mere m’eût étouffée 
JJ lorfque je naquis , je ferois morte , mais 
JJ je n’aurois pas fenti la mort, & j’aurois 
jj échappé à la plus malheureufe dés con- 
jj dirions. Combien j’ai fouffert , &, qui fait 
,j ce qui me relie à Ibuffrir î 

„ Repréfente - toi , pere , les peines qui 
„ font réfervées à une Indienne parmi ces 
55 Indiens. Ils nous accompagnent dans les 
„ champs avec leur arc & leurs flèches j nous 
„ y allons, nous chargées d’un enfant que 
„ nous portons dans une corbeille , & d’un 
,3 autre qui pend à nos mamelles. Ils vont 
J, tuer un oifeau ou prendre un poiflTon : 
J, nous bêchons la terre , nous ; & apres 
,j avoir fupporté toute la fetigue de la cul- 
jj ture, nous fupportons toute celle de la 
JJ moiflbn. Ils rdviennent le foir fans aucun 
3> fardeau : nous , nous leur apportons des 
,j racines pour leur nourriture & du maïs 
jj pour leur boiflbn. De retour chez eux , 
JJ ils vont s’entretenir avec leurs amis , nous 
J, nous allons chercher du bois & de l’eau 
J, pour préparer leur fouper. Ont-ils mangé, 
JJ ils s’endorment : nous , nous paflbns la 
JJ plus grande partie de la nuit à moudre le 
JJ maïs & à leur faire la chica. Et quelle^ell 
Tonie IV, E 
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J, la récompenfe de nos veilles? Ils boivent, 
j3 & quand ils font ivres , ils nous traînent 
33 par les cheveux & nous foulent aux pieds. 

35 Ah ! pere , plût à Dieu que ma mere ' 
„ m’eût étouffée en nailfant. Tu fais toi- ' 
33 même fi nos plaintes font juftes. Ce que 
33 je te. dis 3 tu le vois tous les jours: mais. 
53 notre plus grand malheur , tu ne faurois 
33- le connoître. Il eft'trifte pour la pauvre 
35 Indienne de fervir fon mari comme une- 
33 efclave , aux champs accablée de fueurs,& 

„ au logis privée de repos. Cependant il 
33 eft plus affreux encore de le voir au bout 
33 de vingt ans prendre une autre femme 
33 plus jeune, qui n’a point de jugement. Il 
33 s’attache à elle. Elle frappe nos enfans. 

33 Elle nous commande. Elle nous traite 
33 comme fes fervantesj &au moindre mur- 
,j mure qui nous échappcroit , une branche 

„ d’arbre levée Ah! pere, comment 

3, veux-tu que nous fuppordons cet état ? 

)> Qu’a de mieux à feire une Indienne que 
de fouftraire fon enfant à une fervitude 
33 mille fois pire que la mort ? Plût à Dieu » • 
33 pere, je te le répète, que ma mere m’eût 
33 affez aimée pour m’enterrer lorfque je 
33 naquis ! Mon cœur n’auroit pas tant à 
„ fouffrir, ni mes yeux à pleurer. ” 

XVIII. E^tde U cakinie Efpagnale, Formée fur les rires 
, de l’Orenoque. 

Les Efpagnols qui ne pouvoient s’occuper 
.de toutes les régions qu’ils découvroient , 
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perdirent de vue l’Oreiioque. Ce ne fut qu’en 
qu’ils entreprirent de le remonter. N’y 
ayant pas trouvé les mines qu’ils cherchoient, 
ils le mépriferent. Cependant le peu d’Euro- 
péens qu’on y avoit jetté , fe livrèrent à la 
culture du tabac avec tant d’ardeur qu’ils en 
livroient tous les ans quelques cargailbns 
aux bâtimens étrangers qui fe préfentoient 
pour l’acheter. Cette liaifon interlope fut 
profcrite par la métropole, & des corlàires 
entreprenans pillèrent deux fois cet établit, 
lèment fans force. Ces défaftres le firent ou- 
blier. Ons’enreflbuvinten I7f^. Le chef 
d’efoadre , Nicolas de Yturiaga y fut envoyé. 
Cet homme làge établit un gouvernemenfré- 
gulierdans la colonie qui s’étoit formée in- 
fonfihlement dans cette partie du Nouveau- 
Monde. ' 

En 1 77 1 , on voyoit fur les rives de rOrc- 
noque treize villages qui réuniflbient quatre 
mille deux cens dix-neuf Efpagnols , métis, 
mulâtres ou nègres i quatre cens trentc-uiie 
propriétés ; douze mille huit cens cinquante- 
quatre bœufs , mulets ou chevaux. 

A la même époque , les Indiens qu’on 
avoit réufîi à détacher de la vie fauvage 
étoient répartis dans quarante-neuf hameaux. 

Les cinq qui avoient été fous la diredion 
des jéfuites comptoient quatorze cens vingt- 
lîx habitans , trois cens quarante-quatre pro- 
priétés , douze mille trente têtes de bétail. 

Les onze qui font fous la diredion dçS' 

E ij 
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Cordeliers comptoient dix-neuf cens trehte- 
quatre habitans , trois cens cinq propriétés , 
neuf cens cinquante têtes de bétail. 

Les onze qui font fous la direction des 
capucins Aragonois comptoient deux mille 
deux cens onze habitans , quatre cens foixan- 
te-dix propriétés, cinq cens fept-tètes de 
bétail. 

Les vingt-deux qui font fous la diredion 
des capucins de Catalogne comptoient fix 
mille huit cens trente habitans , quinze cens 
quatre-vingt-douze propriétés , quarante-fix 
mille tètes de bétail. 

C’étoit en tout foixante-deux peuplades, 
feize mille lix cens vingt habitans , trois mille 
cent quarante - deux propriétés , foixante. 
douze mille trois cens quarante-une tètes de 
bétail. 

Jufqu’^ ces derniers tems , les Hollandois 
de Curaçao trafiquoient feuls avec cet éta- 
blilTement. Ils fournilToient à fes befoins , & 
on les payoit avec du tabac , des cuirs & 
des troupeaux. C’étoit à Saint-Thomas, chef^ 
lieu de la colonie , que fe concluoient tous 
les marchés. Les noirs & les Européens fai- 
foient les leurs eux-mêmes : mais c’étoient 
les miflîonnaires feuls qui traitoient pour 
leurs néophytes. Le même ordre de chofes 
fubfifte encore , quoique depuis quelques 
années la concurrence des navires Efpagnols 
ait commencé à écarter les navires inter- 
lopes. 
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Il eft doux d’efpérer que ces vaftes & fer- 
tiles contrées ibrtiront enfin de l’obfcurité 
où elles font plongées , & que les femences 
qu’on y a jettées produiront, un peu plus tôt, 
un peu plus tard , des fruits abondans. Entre 
la vie iauvage & l’état de fociété , c’ell un 
défert irr.menfe à traverfer : mais de l’enfance 
de la civilifation à la vigueur du commerce , 
il n’y a que des pas à faire. Le tems, qui 
accroît les forces , abrège les diftances. Le 
fruit qu’on retireroit du travail de ces peu- 
plades nouvelles, en leur procurant des com- 
modités , donneroitdes richelfes à l’Elpagne. 

XIX. Courte defeription du nouveau royaume deGrcnade. 

Derrière les côtes très-étendues, dont nous 
venons de parler , & dans l’intérieur des 
terres, éll: ce que les Efpagnols appellent 
le nouveau royaume de Grenade. Il a une 
étendue prodigieiife. Son climat eft plus ou 
moins humide , plus ou moins froid , plus 
ou moins chaud , plus ou moins tempéré , - 

félon la direéHon des branches des Corde- 
lieres qui en coupent les différentes parties. 
Peu de ces montagnes font fufceptibles dç 
culture : mais la plupart des plaines , la plu- 
part des vallées qui les féparent olfrentj un 
fol fertile. 

Même avant la conquête , le pays étoit 
fort peu habité. Au milieu des fauviges qui 
le parcouroient , s’étoit cependant formée 
une nation qui a voit une religion , un gou- 

E iij 
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veriiement , une culture j & qui , quoiqu’iii- 
férieure aux Mexicains & aux Péruviens 
s’étoit élevée beaucoup au - deflus de tous 
les autres peuples de l’Amérique. Ni Thiftoi- 
re , ni la tradition ne nous apprennent com- 
ment avoit été créé cet état : mais on doit 
croire qu’il a exifté , quoiqu’il ne refte au- 
cune trace de fa civilifation. 

Ce royaume , s’il eft permis de fe fervir 
de cette expreflion , fe nornmoit Bogota. 
Benalcazar , qui commandoit à Q_uito l’at- 
taqua en I f , du côté du fud , & Qiiefada , 
qui avoit débarqué à Sainte-Marthe , l’atta- 
qua du côté du nord. Des hommes unis 
entre eux , accoutumés à combattre enfemble, 
conduits par un chef abfolu ; ces hommes 
dévoient faire & firent en effet quelque réfif- 
tances mais il fallut enfin céder à la valeur, 
aux armes , & à la difcipline de l’Europe. 
Les deux capitaines Efpagnols eurent la 
gloire, puifqu’on veut que c’en foit une,^ 
d’ajouter une grande polfelfion à celles dont 
leurs fou verains s’étoient laiffés furcharger 
dans cet autre hémifphère. Avec le tems, 
les provinces plus ou moins éloignées de ce 
centre, fe fournirent en partie. Nous difons 
en partie , parce que l’organifation du pays 
efl telle qu’il ne fut jamais pofîîble d’en fub- 
jiiguer tous les habitans , & que ceux d’entre 
eux qui avoient reçu des fers les brifoient 
aufîî-tôt qu’ils avoient le courage de le bien 
vouloir, il n’efl pas raème^fans quelque vrai- 
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femblance que la plupart auroient pris cette 
détermination, lî on les eût affujettis à ces 
travaux deftrudeurs qui ont caufé tant de 
ravages dans les autres, parties du Nouveau- 
Monde. 

XX. Ce qu’a etc le nouveau royaume de Grenade, ce qu’il 

v .eft , & ce qu’il peut devenir. 

Quelques écrivains ont parlé avec un en- 
thoufiafme prefque fans exemple des richeC- 
fes qui fortirent d’abord du ncuveau royau- 
me. Ils les font monter, au point d’étonner 
les imaginations le plus avides du merveil- 
leux. Jamais peut-être on ne poulfa fi loin 
l’exagération. Si la réalité eût feulement 
approché des fables , cette grande profpérité 
. feroit confignée dans des regiftrcs publics , 
ainfi que celles de toutes les colonies vérita- 
blement intérefl’antes. D’autres raonumens 
en auroient perpétué le fouvenir. Dans au- 
cun tems, ces tréfors n’exilterent donc que 
fous la plume d’un petit nombre d’auteurs 
naturellement crédules , ou qui fe lailfoicnt 
entraîner par l’efpoir d’ajouter à l’éclat dont 
déjà brilloit leur patrie. 

Le nouveau royaume fournit aujourd’hui 
l’émeraude, pierre préciçufe, tranlparente , 
de couleur verte , & qui n’a guere plus de 
dureté que le cryftal de roche. 

Qiielques contrées de l’Europe fournit' 
fent des émeraudes , mais très-imparfaites & 
peu recherchées. 

On a cru. long-tems que les émeraudes 
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: d’un verd gai venoient des grandes Indes , & 
c’eft pour cela qu’on les appelloit orientales. 
Cette opinion a été abandonnée,lorfque ceux 
qui la défendoient fe font vus dans i’impuif- 
fance de nommer les lieux où elles fe for- 
nioient. A(fluellement , il eft établi que l’Afîe 
lie nous a jamais vendu de ces pierreries que 
ce qu’elle-mème en avoir reçu du nouvel 
hémifphère. 

C’cd donc à l’Amérique feule qu’appar- 
tiennent les belles émeraudes. Les premiers 
cbnquéfans du Pérou en trouvèrent beau- 
coup qu'ils briferent fur des enclumes , dans 
la perfualîon où étoient ces aventuriers qu’el- 
les ne dévoient pas fe brifer , fî elles étoient 
fines. Cette perte devenoit plus feiifible , par 
l’impoffibilité- de découvrir la mine d’où les 
incas les avoient tirées. La Nouvelle - Gre- 
nade ne tarda pas à remplir le vuide. Cette 
région nous envoie maintenant moins de ces 
pierreries , foit qu’elles foient devenues plus 
rares, foit que la mode en ait diminué dans 
nos climats. Mais l’or qui envient eft plus 
abondant; & ce font les provinces du Po- 
payan & du Choco qui le fournilfent. On l’ob- 
tient fans de grands dangers & (ans des dé- 
penfes confidérablés. 

' Ce précieux métal , qu’ailleurs il faut arra- 
cher aux entrailles des rochers , des monta- 
gnes ou des abîmes , fe trouve prefque à la 
fuperficie delà terre. 11 eft mêlé avec elle, 
mais des lavages plus ou moins fouvent ré-- 
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pétés l’en féparent aflez aifément. Les noirs , 
qui ne l’ont jamais employés dans les mines 
qui ont deda profondeur , parce que l’expé- 
rience a démontré que les fraîcheurs les y 
faifoient périr très-rapidement , les noirs font 
chargésfeuls deces travaux pénibles. L’ufage 
ell que ces efclaves rendent à leurs maîtres 
une quantité d’or déterminée. Ce qu’ils en 
peuvent ramalî’er.de plus leur appartient, 
ainfi que ce qu’ils en trouvent dans les jours 
confacrés au repos par la religion , mais fous 
la condition formelle de pourvoir à leur 
nourriture durant ces fêtes. Par ces arran- 
gemens , les plus laborieux , les plus écono- 
mes , les plus heiireux d’entre eux font en 
état , un peu plus tôt , un peu plus tard , 
d’acheter leur liberté. Alors ils lèvent leurs 
yeux jufqu’aux El’pagnols. Alors , ils mê- 
lent leur fang avec celui de ces conquérans 
fuperbes. 

' La cour de Madrid étoit mécontente qu’u- 
ne région, dont on lui exaltoitfans céli’e les. 
avantages naturels , lui envoyât Ci peu-d’ ob- 
jets , & lui envoyoit (i peu de chacun. L’é- 
loignement où étoit ce vafte pays de l’auto- 
rité établie à Lima pour gouverner toute l’A- 
mérique méridionale , devoit être une des 
principales caufes de cette inadion. Une fur- 
veillance plusimmédiate pouvoit lui commu- 
niquer plus de mouvement & un mouvement 
plus régulier.On la lui donna.La vice-royauté 
du Pérou fut coupée eu deux. Celle , qu’eii 
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1718 5 on établit dans la Nouvelle-Grenade; 
fut formée fur la mer du Nord de tout refpa* 
ce qui s’étend depuis les frontières du Mexi- 
que jufqu’à i’Orenoque , & fur la mer du 
Sud de celui qui commence à Veragua &qui 
finit à Tumbès. Dans l’intérieur des terres , 
le Quito y fut encore incorporé. 

Cette innovation , quoique fage , quoique 
néceifaire , ne produilit pas d’abord le grand 
bien qu’on s’en étoit promis.Il faut beaucoup 
de tems pour former debons adminiltrateurs. 

Il en faut peut - être davantage pour établir 
l’ordre & pour rappeller au travail des gé- 
nérations énervées par deux fîecles de tai- 
néantife & de libertinage. La révolution a 
tependant commencé à s’opérer ; & l’Efpagne 
en retire déjà quelque fruit. 

La moitié de l’or que ramalTe la colonie ' 
palToit en fraude à l’étranger ; & c’étoit prin- 
cipalement par les riyieres d’Atrato & de la 
Hache. Oh s’eft rendu maître de leur cours 
par des forts placés convenablement. Malgré 
ces précautions , il fe fera de la contrebande 
tout le tems que les Efpagnols & leurs voifins 
auront intérêt à s’y livrer : .mais elle fera 
moindre qu’elle .ne l’étoit. Les ports de la 
métropole enverront plus de marchandifes 
& recevront plus de métaux, 

La communication entre une province & 
une autre province , entre une ville & une 
autre ville , entre une bourgade même & une 
4 mtre bourgade , étoit difficile ouimptîUiGa- 
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ble. Toiit voyageur étoit plus ou moins ex- 
pofc à être pillé , à être maflacré par les In- 
diens indépendans. Ces ennemis , autrefois 
implacables , cèdent peu-à-peu aux invita- 
tions des miffionnaires qui ont le courage de 
les aller chercher , & aux témoignages de 
bienveillance qui ont enfin remplacé les féro- 
cités fi généralement pratiquées dans le 
Nouveau-5londe. Si cet efprit de douceur 
fe perpétue , les fauvages de cette contrée 
pourront être un jour tous civilifés & tous 
fédentaires. 

Malgré la bonté connue d’uné grande par- 
tie du territoire , plufieurs des provinces qui 
forment le nouveau royaume tiroient leur 
fubfiftance de l’Europe oix de l’Amérique 
Septentrionale. On s’eft vu enfin en état de 
proferire les farines étrangères dans toute 
rétendue de la vice royauté d’en fournir 
même à Cuba. Lorfque les moyens ne man- 
queront plus , les cultures particulières au 
K ou veau- Monde feront établies fur les côtes: 
mais la difficulté , la cherté des tranfports ne 
permettront guere à l’intérieur du pays d’en 
pouffer les récoltes au-delà de la confomma- 
tion locale. Le vœu des peuples qui l’habi:. 
tent fe borne généralement à l’extenfion des 
mines. . , 

Tout annonce qu’elles font comme innomi. 
brables dans le nouveau royaume. La qualité 
du fol les indique. Les tremblemens de terre 
prefque journaliers en tirent leur origine» 

E vj 
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C’efl: Jdc leur fein que doit couler tout Tor 
qu’entraînent habituellement les rivières > & 
c’étoit d’elles qu’étoit forti celui que les Ef- 
pagnols , à leur arrivée dans le Nouveau- 
Monde , arrachèrent , fur les côtes , en fi 
grande quantité aux fauvages-. A Mariquita , 
à Mufo, à Pampelune , à Tacayma , à Cana- 
veralesjce ne font pas de fimples conjedures. 
Les grandes mines qui s’y trouvent vont être 
ouvertes; & l’on efpere qu’elles ne feront 
pas moins abondantes que celles de la vallée 
de Neyva, qu’on explôite avec tant de fuccès 
depuis quelque tems. Ces nouvelles richeifcs 
iront fe réunir à celles du Choco & du Po- 
payan dans Santa-Fé de Bogota, capitale de 
la vice-royauté. 

La ville eft fituée au pié d’un mont four- 
cilleux & froid , à l’entrée d’une vafie & 
fuperbe plaine. En 1774, elleavoit dix-Lepc 
cens foixaijte-dix maifons, trois mille deux 
cens quarante-fix familles , & feize mille deux 
cens trente- trois habitans. La population y 
doit augmenter, puHque c’eft le liege du 
gouvernement , le lieu de la fabrication des 
monnoies , l’entrepôt du commerce , puif- 
qu’enfin c’eft la réfidence d’un archevêque 
dont la jurifdidion immédiate s’étend fur 
trente & une bourgades Efpagnoles qu’on 
appelle villes, fur cent quatre-vingt-quinze 
peuplades d’indiens anciennement aifujettis, 
iur vingt-huit millions établies dans des tèms 
modernes , & qui , comme métropolitain , 
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a aufli une forte d’infpeélion fur les diocèfes 
de Qiiito , de Panama , de Caraque, de Sain- 
te-Marthe & de Carthagène. C’eft par cette 
derniere place quoique éloignée de cent 
lieues, & par la riviere de la Magdelaine, que 
Santa-Fc entretient fa communication avec 
l’Europe. La même route fert pour Quito. 

XXL Singularités remarquables dans la province de 

. Quito. 

Cette province a une étendue immenfe : 
mais la plus grande partie de ce vafte efpace 
elt remplie de forêts , de marais , de déferts 
où l’on ne rencontre que de loin en loin 
quelques fauvages errans. Il n’y a propre- 
ment d’occupé, de gouverné par les Efpa- 
gnols , qu’une vallée de quatre-vingts lieues 
de long & de quinze de large , formée par 
deux branches des Cordelieres. 

C’eft un des plus beaux pays du monde. 
Même au centre de la Zone Torride , le prin- 
tems eft perpétuel. La nature a réuni f(^us 
la ligne , qui couvre tant de mers & fi peu de ^ 
terre, tout ce qui pouvoic tempérer les ar- 
deurs de l’aftre bienfàifant qui féconde tout: 
l’élévation du globe dans cette fommité de 
fa fphère : le voifinage des montagnes d’une 
hauteur , d’une étendue prodigieufes & tou- 
jours couvertes de neige : des vents conti- 
nuels qui rafraichiiTeut les campagnes toute 
l’année, en interrompant l’adivité des rayons 
perpendiculaires de la chaleur. Cependant* 
après unejnacinée généralement d^licieufe» 


Digitized by Googl 



P 

110 Histoire philosophique 

des vapeurs commencent à s’élever vers une 
heure ou deux. L’air fe couvre de fombres 
nuées qui Te convertirent en orages. Tout 
luit alors , tout pareit embrâfé du feu des 
éclairs. Le tonnerre fait retentir les monts 
avec un fracas horrible. De tems en tems 
d’affreux tremblemens s’y joignent. Quel- 
quefois la pluie ou le foleil font conttans 
quinze jours de fuite j & , à cette époque , 
la confternation elt univerfelle. L’excès de 
l’humidité ruine les femences , & la féche- 
reffe enfante des maladies dangereufes. 

Mais fi l’on excepte ces coiitre-tems infi- 
niment rares , le climat eft un des plus fains. 
L’air y eft fi pur , qu’on n’y coniioît pas ces 
infedes dégoûtans qui affligent l’Amérique 
prefque entière. Quoique le libertinage & 
la négligence y rendent les maladies véné- 
riennes prefque générales, on s’en reffent 
très-peu. Ceux qui ont hérité de cette con- 
tagion ou qui l’ont contradée eux-mèmes , 
vieillilfent également fans danger & fans in- 
commodité. 

L’huniidité & l’adion du foleil étant con- 
tinuelles & toujours fu'fflfaiites pour déve- 
lopper & pour fortifier les germes , l’habitant 
Il fans celle fous les yeux l’agréable tableau 
des trois belles faifons de l*année. A mefure 
que l’herbe fe defféche , il en revient d’autrej 
& l’émail des prairies eft à peine tombé qu’on 
le voit renaître. Les arbres font fans ceffe 
couverts de feuilles vertes & ornées de fleufs 
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odoriférantes ; fans cefle chargés de fruits 
dont la couleur, la forme & la beauté varient 
par tous les dégrève développement qui 
vont de la naiflance *à la maturité. Les grains 
s’élèvent dans les mêmes progreflîons d’une 
fécondité toujours renaiflante. On voit d’un 
coup d’œil germer les femences nouvelles ; 
-d’autres grandir & fe hérilfer d’épis ; d’autres 
jaunir ; d’autres enfin tomber fous la faucille 
du moilTonneur. Toute l’année fe palfe à fe- 
mer & à recueillir dans l’enceinte du même 
horizon. Cette variété conltante tient uni- 
quement à la diverfité des expofîtions. 

XXII. Le pays de Q,nito ell très-peuplé, Si pourquoi. 

Quels font les travaux de Tes habitans. 

'‘Aufll eft-ce la partie du continent Amé- 
ricain la plus peuplée. On voit dix ou douze 
mille habitans à Saint-Michel d’Ibarra. Dix- 
huit ou vingt mille à Otabàlo. Dix à douze 
mille à Latacunga. Dix-huit à vingt mille à 
Riobamba. Huit à dix mille à Hambato. 
V ingt-ciiiq à trente mille à Cuenca. Dix mille 
à Loxa & fix mille à Zaruma. Les campa* 
gnes n’offrent pas moins d’hommes que les 
villes. ' , - 

La population feroit certainement moins 
confidérable , fî , comme en tant d’autres 
lieux , elle avoit été enterrée dans les mines. 
Des écrits fans nombre ont blâmé les habi- 
tans de cette contrée d’avoir laiffé tomber 
celles qui furent ouvertes au tems de la con- 
quête , & d’avoir négligé celles qui ont étÀ 
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découvertes fiicceffivement. Le reproche pa- 
role mal-fondé à des gens éclairés qui ont vu 
les chofes de très-près.^Hs penfént générale- 
ment que les mines de ce diftri<fl; ne font pas 
àlTez abondantes pour l'outenir les frais qu’il 
faudroit faire pour .les exploiter. Nous ne 
nous permettrons pas dé prononcer fur cette 
conteftation. Cependant, pour peu qu’on ré- 
fléchilfefur la paiîîon que les Eipagnols mon- 
trèrent dans tous les tetns pour un genre de 
richelfe qui , fans aucun travail de leur part, 
ne coûtoit.que le fang de leurs efclaves, on 
préfumera qu’il n’y a qu’une entière impof. 
fibilité fondée fur des expériences répétées, 
qui ait pu les déterminer à fe refufer à leur 
penchant naturel & aux prelTantes follicita- 
tions de leur métropole. 

. ' Dans le pays de Quito , les manufaélures 
exercent les bras qu’énervent ailleurs les mi- 
nes. On y fabrique beaucoup de chapeaux , 
beaucoup de toiles de . coton , beaucoup de 
draps groffiers. Avec le produit de ce qu’en 
confommoient les différentes contrées de l’A- 
mérique Méridionale , il payoit les vins , les 
éaux-de vie, les huiles qu’il ne. lui fut ja- 
mais permis de demander à fon fol } le poiifon 
fcc & falé qui lui venoit des côtes j le favon 
fait avec de la grailfe de chèvre, que lui four- 
niflbient Piura & Truxillo j le fer en nature 
ou travaillé qu’exigeoient fa culture & fes at- 
teliérs; le . peu qu’il lui. étoitpoflible de con- 
fommer des marchandifes de notre hémif- 
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phère. Ces reflburces ont bien diminué de- 
puis qu’il s’eft établi des fabriques du même 
genre dans les provinces voilînes , fur-tout 
depuis que le meilleur marché des toileries 
& des lainages de l’Europe en a fînguliere- 
ment étendu l’uliige. Aullî le pays eft-il tom- 
bé dans la plus extrême mifere':. 

■ Jamais il n’en fortira par fes denrées. Ce 
n’ell pas que fes campagnes ne foient géné- 
ralement couvertes de cannes à fucre, de tou- 
tes fortes de grains , de fruits délicieux , de 
nombreux troupeaux. Difficilement nomme- 
roit-on un fol auffi fertile & dont l’exploita- 
tion ne fût pas plus chère ; mais rien de ce 
qu’il fournit ne peut alimenter les marchés 
étrangers. Il faut que ces richeUès naturelles 
foient confommées fur le même terrein qui 
les a produites. Le quinquina ell: la feule pro- 
duélioii qui jufqu’ici ait pu être exportée. 1 

XXIIL Le quinquîna vient de la province de Quito. Con- 
- , ‘ fide'rations fur ce remède. 

L’arbre qui donne ce précieux . remede 
poulTe une tige droite, & s’élève beaucoup 
îorfqu’on l’abandonne à lui-même. Son tronc 
& fes branches font proportionnés à fa hau- 
teur. Les Ailles oppofées , réunies à leur 
bafe par une membrane ou ftipule intermé- 
diaire , font ovales , élargies par le bas , ai- 
guës à leur fommet , très-lilfes & d’un beau 
verd. De l’ailfelle des feuilles fupérieures, 
jIus petites , fortent des bouquets de fleurs 
:eriiblables , au premier afpeél , à celles delà 
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lavande. Leur court calice a cinq divifîons. 
La corolle forme un tube alongé , bleuâtre 
cn-dehors , rouge à l’intérieur , rempli de 
cinq étamines , évafé par le haut &divifé en 
cinq lobes finement dentelés. Elle eit portée 
fur le piftil qui, furmonté d’un feul ftyle, 
occupe le fond du calice & devient avec lui 
un fruit fec , tronqué fupérieurement , par- 
tagé dans fa longueur en deux demi-coques 
remplies de femences , bordées d’un feuillet 
membreux. 

Cet arbre croît fur la pente des montagnes. 
Sa feule partie précieufe eft fon écorce , con- 
nue par fa vertu fébrifuge Sc à laquelle on 
ne donne d’autre préparation que de la faire 
fécher. La plus épaifle a été préférée , juC. 
qu’à ce que des analyfes & des expériences 
réitérées aient démontré que l’écorce mince 
avoit plus de vertu. 

Les habitans diftinguent trois efpeces ou 
plutôt trois variétés de quinquina. Le jaune 
& le rouge qui font également eftimés 8c ne 
different que par l’intenfité de leur couleur ; 
le blanc qui efl: peu recherché à caule de fa 
vertu très-inférieure. On le reconnoît à fa 
feuille moins liffe 8c plus ron3^ , à fa fleur 
plus blanche , à fa graine plus groffe , & à fon 
écorce blanche à l’extérieur. L’écorce de la 
bonne efpece eft ordinairement brune , caf- 
fante & rude à fa furface , avec des brifures. 

Sur les bords du Maragnon , le pays de 
Jaén fournit beaucoup de quinquina blanc : 
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mais on crut long-tems que le jaune & le 
rouge ne fe trouvoient que fur le territoire 
de Loxa , ville fondée , en 1 5’4Ô , parle capi- 
taine Alonzo de Mercadillo. Le plus eftimé 
étoit celui qui croiflbit à deux lieues de cette 
place , fur la montagne de Cajanuma; & il 
n’y a pas plus de cinquante ans que les né- 
gocians cherchoientà prouver par des certifi- 
cats que l’écorce qu’ils vendoient venoit de 
ce lieu renommé. En voulant multiplier les 
récoltes , on détruifit les arbres anciens, & 
on ne lailfa pas aux nouveaux le tems de pren- 
dre toute leur croÜfance ; de forte que le» 
plus forts ont maintenant à peine trois toifes 
de hauteur. Cette difette fit multiplier les 
recherches, Enfin on retrouva-le même ar- 
bre à Riobamba , à Cuenca , dans le voifinage 
de Loxa, & plus récemment à Bogota dans 
le nouveau royaume. 

Le quinquina fut connu à Rome en 
Les Jéfuites qui l’y avoient porté , le diC. 
tribuerent gratuitement aux pauvres & le ven- 
dirent très-cher aux riches.L’année fuivaute, 
JeandeVega, médecin d’une vice-reine du 
Pérou , l’établit en Efpagne à centécus la li- 
vre. Ce remede eut bientôt une grande ré- 
putation qui fe foutint jufqu’à ce que les ha- 
bitans de Loxa , ne pouvant fournir aux de- 
mandes qu’on leur faifoit , s’aviferent de mê- 
ler d’autres écorces à celle qui étoit fi recher- 
chée. Cette infidélité diminua la confiance 
qu'on avoit au quinquina. Les mefures que 
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prit la cour de Madrid pour remédier à uti 
défordre li dangereux , n’eurent pas un fuc- 
cès complet. Les nouvelles découvertes ont 
été plus efficaces que l’autorité pour empê- 
cher la falfification. Aulïî l’ufage du remede 
éft-il devenu de plus en plus général,fur-tout 
en Angleterre. 

C’ed une opinion généralement reçue que 
les naturels du pays connurent fort ancienne- 
ment le quinquina, & qu’ils recouroient à 
la vertu contre les fievres intermittentes. Oti 
le faifoit fimplement infufer dans l’eau, & 
l’on donnoit la liqueur à boire au malade , 
fans le marc. M. Jofeph de Juffieu leur en- 
feigiia à en tirer l’extrait , dont l’ufage eft 
bien préférable à celui de l’écorce en nature. 
iè Ce botanifte , le plus habile de ceux que 
leur paffion pour les progrès de l’hiftoire na- 
turelle aient conduits dans les poll'effions EL 
pagnoles du Nouveau-Monde , avoitun zèle 
bien plus étendu. Il parcourut la plupart des 
montagnes de l’Amérique Méridionale avec 
des fatigues incroyables , & il fe difpofoit à 
enrichir l’Europe des grahdes découvertes 
qu’il avoir faites, lorfquefes papiers lui fu- 
rent volés. Une mémoire excellente pouvoir 
remédier en partie à cette infortune. Cette 
rellburce lui fut encore ôtée. Au Pérou , on 
eut un befoin preflant d’un médecin & d’un 
ingénieur. M. de Juffieu avoir les connoiC. 
fances que demandent ces deux profeffions , 
& l’admimftratiou du pays en exigea l’em.- 
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ploi. Les nouveaux travaux furent accom- 
pagnés de tant de contradidion , de dégoûts 
& d’ingratitude que cet excellent homme n’y 
put réfîfter. Sonefprit étoit entièrement alié- 
né , jorfqu’en 1771 , on l’embarqua fans for- 
tune pour une patrie qu’il avoir quittée de- 
puis trcnte-fix ans. Ni le gouvernement qui 
i’avoit envoyé dans l’autre hémifphère, ni 
celui qui l’y avoit retenu ne daignèrent s’oc- 
cuper de la deftinée. Elle auroit été alfreufe, 
fans la tendrelTe d’un frere , auffi refpeélé 
pour fa vertu que célébré par fes lumières. 
Les dignes neveux de M. Bernard de Juflîeu 
ont hérité des follicitudes de leur oncle pour 
l’infortuné voyageur mort en 1779. PuilTe 
cette conduite d’une famille illuftre dans les 
fciences fervir de modèle à tous ceux qui , 
pour leur bonheur ou pour leur malheur , 
cultivent les lettres ! 

M. Jofeph de Juflîeu, qui avoit trouvé 
les peuples dociles aux inftrudions qu’il leur 
donnoit fur le quinquina , voulut leur per- 
fuader encore de perfédionner , par des foins 
fuivis , & la cochenille fylveftre que le pays 
même fournilToit à leurs manufàdures , & la 
cannelle groflîere qu’ils tiroient de Quixos 
& de Macas : mais fes confeils n’ont rien pro- 
duit jufqu’ici , foit que ces produdions fe 
foient refufées àtoute amélioration, foit qu’on 
n’ait fait aucun effort pour les y amener. 

La derniere conjedure paroîtra la plus 
vraifemblable à ceux qui auront une jufte 
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idée des maîtres du pays. Plus généralement 
encore que les autres Efpagnols Américains, 
ils vivent dans une oifîveté dont rien ne les 
fait fortir , dans des débauches qu’aucun mo- 
tif ne peut interrompre. Ces moeurs font 
plus particulièrement lés mœurs des hommes 
que la naiflance , les emplois ou la. fortune 
ont fixés dans la ville de Quito , capitale de. 
la province & très-agréablement bâtie fur le 
penchant de la célébré montagne de Pichin- 
cha. Cinquante mille métis , Indiens ou nè- 
gres , excités par ces exemples féduifàns , in- 
fefient aufîi ce féjour de leurs vices, & y pouf, 
feiit en particulier la paflton pour l’eau-de- 
vie de fucre & pour le jeu à des excès incon-. 
nus dans les autres grandes cités du Nou- 
veau-Monde. 

^ XXIV. Digreffion fur la formation des montagnes. 

Mais pour diftraite notre imagination de 
tant de tableaux délblans qui nous ont peut- 
être trop occupés, perdons un moment de 
vue cés campagnes enfanglantées , & entrons 
dans le Pérou , en fixant d’abord nos regards 
ilir ces monts elFrayans, où de fàvans & cou- 
rageux aftronomes allèrent mefurer la figure 
de la terre. Livrons-nous aux fentimens 
qu’ils éprouvèrent fans doute , & que doit 
éprouver le voyageur inftruit ou ignorant» 
par-tout où la nature lui olfreun pareil Ipec- 
tacle. Ofons même nous permettre quel- 
ques conjeélures générales fur la formation 
des montagnes, 
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A rafpeél de ces mafles énormes qui s’élè- 
vent à des hauteurs prodigieufes au-delTus de 
l’humble furfece du globe , où les hommes 
ont prefquetous établi leur demeure i de ces 
nialTes , ici couronnées d’impénétrables &' 
antiques forêts qui n’ont jamais retenti du 
bruit de la coignée , là, ne préfentant qu’une 
furfàce aride & dépouillée ; dans une con- 
trée , d’une majefté filencieufe & tranquille, 
qui arrête la nuée dans fon cours & qui brife. * 
l’impétuofité des vents j dans une autre, 
éloignant le voyageur de leurs fommets par 
des remparts de glace , du centre defquels la 
flamme s’élance en tourbillons , ou enrayant 
celui qui les franchit par des abîmes obfcurs 
& muets creufés à fes côtés ; plu fleurs don- 
nant ifliie à des torrcns impétueux qui def. 
cendent avec fracas de leurs flancs entr’ou- 
verts , à des rivières , à des fleuves , à des 
fontaines , à des fources bouillantes ; toutes 
promenant leurs ombres rafraîchiflantes fur 
les plaines t|ui les entourent , & leur prêtant 
un abri fucceflif contre les ardeurs du foleil, 
du moment où cet aftre dore leur cime, en 
fè levant , jufqu’au moment où il fe couche. 

A cet afped; , dis-je , tout homme s’arrête 
avec étonnement , & le fcrutateur de la na- 
ture tombe dans la méditation.; 

Ilfe demande quieft-ce qui a donné naif. 
fance, là au Véfuve , à l’Etna , à l’Apennin ; 
ici auxCordèlieres ? Ces monts font-ils aulîî 
vieux que le monde. ? ont-ils été produits eiv 
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UH inftant ? ou la molécule pierreufe qu’on 
en détache eft-elle plus ancienne qu’eux ? Se- 
roient-ils les os d’un fquelette dont les autres 
fubltances terreftres feroient les chairs? Sont- 
ils ifolés, ou fe tiennent-ils par un grand 
tronc commun dont ils font autant de ra- 
meaux , & qui leur fert de fondement à eux- 
mèmes & de bafe à tout ce qui le couvre ? 

Si j’en crois celui- ci : “ Un immenfe ré- 

fervoir d’eaux occupoit le centre de la terre. 
5, L’enveloppe qui les contenoit fe brilà. Les 
» cataraéles du ciel s’ouvrirent. Tout fut 
3j fubmergé , fe confondit , fe délaya. Le ca- 
5, hos de la fable fe renouvella , & fon dé- 
3, brouillcment ne commença qu’au moment 
33 où la précipitation des différentes matie- 
33 res s’exécutant félon les loix de la pefan- 
33 teur auxquelles elles obéiffoient fucceflive- 
33 ment i les couches de ce limon hétérogène 
33 s’entafferent les unes fur les autres, & mon- 
33 trerent leurs pointes au-deffus de la fur- 
33 face des eaux , qui allèrent fe creufer un 
33 lit dans les plaines ,3. 

Selon cet autre ; “ On tentera vainement 
33 avec ces caufes l’explication du phéno- 
33 mene , fans l’intervention & l’approche 
„ d’une comète qu’il appelle des vattes ré- 
33 gions de l’efpace où elles fe perdent. La 
33 colonne d’eaux qui l’accompagnoit fe joi- 
33 gnit à celles qui fortirent de l’abîme fou- 
35 terrain & qui defoendirent de l’athraof- 
jî phere. Lapreflion de la comète les fit mon- 

33 ter 


Digitized by GoogI 



» V 


DES DEUX liîDES.’ 


lit 


n ter au.delFus des montagnes les plus hau- 

-tes i car elles exiÜoient déjà } & ce fut du 
05 limon de ce déluge qu’elles fe reproduilî- 
93 rent 

Ces hommes ne vous débitent que des rê- 
yes , me dit un troifieme , & il ajoute : ” Re- 
93 gardez autour de vous , & ^ous verrez 
33 les montagnes naître de l’élément même 
93 qui les détruit. C’eft le feu qui durcit les 
93 couches molles de la terre ; c’eft lui qui , 
33 dans fou expanfion favorifée par l’air & 
,, par l’eau, les bombe & pouflè leurs fom* 
93 mets dans la nue ; c’eft lui qui les crève & 
5, qui creufe leurs vaftes chaudieresi Toute 
„ montagne eft un volcan. qui fe prépare ou 

qui a celfé ». 

Les cris de ce dernier font interrompus par 
un perfonnage éloquent. Il parle -, je l’écou- 
te , & le charme de fon difcours me biffe à 
.peine la liberté de juger fon opinion. Il dit : 
“ Au commencement il n’y avoit point de 
33 montagnes. Les eaux couvroient , 1 a Face 
5, uniforme de la terre ; mais elles n’étoient 
,3 pas en repos. L’aétion du latellite qui nous 
». accompagne les agitoit jufques dans leur 
33 plus grande profondeur du mouvement 
, 33 de flux & de reflux que nous leur voyons- 
» A chaque ofcillatiou , elles chtraînoient 
» avec elles une portion de fédiment qu’elles 
» dépoferent fur une précédente. C’eft de 
33 ces dépôts continués pendant une longue 
-33 fuite de fiecles que les couches de là terre 
Tome IK ï ‘ 
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» Te font formées } 6c'les mafFes énormes 'qui 
», vous étonnent (ont le réfukatde ces cou- 
■„ chcs accumulces. .-Le ïeras n^eft rien pour 
„ la nature ;• & la caufe la plus légère qui 
n agit fans interruption , eïl capable des plus 
3 , grands effets. L’adlon imperceptible & 
», continua des,eaux a formé les montagne^ 
„ l’aélion plus imperceptible & non moins 
», continue 4’nne vapeur qui les mouille & 
d’un fouffle qui les fèdie les abat de jour 
», en jour , & les réduira au niveau des plai- 
,j nés. Alors les eaux fe répandront encore 
„ uniformément fur la fufface égale de la 
J, terre. Alors le premier phénomène fe re;- 
noiïvellera j ■& qui fait combien de fois 
J, les montagnes but été détruites &; r^ro- 
„ dftitesji? 

A ces mots » l’obfcrvateur Lehmannfourit, 
& me préfentant le livre du législateur des 
Hébreux & le fien , il me dit : “ Refpeélè 
„ celui-ci» (& daigiie jetter les yeux fur 
„ celui-là.” Lehmann a expofé dans te 
troifîeme volume de fon art des mines » fes 
idées fur la formation des couches de la terre 
& la produélion des montagnes. Il marche 
4’après des obfervations conftantes & réité- 
rées qu’il afaites lui-même avec une fagacité 
peu commune & un travail dont on conçoit 
à, peine l’opiniâtreté. Elles embraffent depuis 
les frontières de la Pologne jufqu’au bord du 
Rhin. L’analogie qui les rend applicables à 
|?capcoup d’autres contrées en recommanda 
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la connoiflànce aux hommes ftudieux de 
i’hiftoire nitturelle; & quoiqu’il attribue ia 
formation jdes couches de jla terre ,au dé luge» 
des faits dont ils’appuie n’en font pas moins 
certains , de ies découvertes, moins intérêt 
(antes. 

11 difiingue trots fortes de montagnes. Les 
anti-diluviennes » ou primitives , tes .poft; 
diluvienues & les modernes. «Les premières « 
^'adées dans j leur -élévation ., font les .plus 
•hautes. Rarement) ifblées, dies fonnent des 
<diaüi€s; ;Leur>pente éftdnrufque. .Destnon- 
'.tagnes poft-dâuvknites ou .à couches des 
environnent de toutes parts. !La condâance 
en eft plus i homogène ; ies.-trandaes. moins 
diverfes; leurs hanos 'toujours pérpendicùJai-i 
rcs & plus épais. Leurs racines defeendent 
à une profondeur dont de terme eft 7 encore 
ignoré. Les < mines ■qu’elles, renferment; font 
■à'ôlons.'Lespodr-dituviesmes font àj(U»iehes. 

• Les couches diâihrentes . en Æbat iFoBraées de 
. dide ventes ruhlhmces. îLa derniere ou celle 
de 1 a-bafo , <effc toujoiirs de charbon de terre. 
La première , -ou icelle du ifomiaet, ifournit; 
toujours des; fmitaiues iàiantes j Ellesne maiir 
quent jamaisd’aboatir auximontc^ics à Êloit- 
Dçmandez-ileur du .cui/vre, du plomb , du 
mercure ydofer , deîlla^gentniènîe , mais en 
feuille & capiilacé y elles vous >en!fourniroiit. 
Mais elles tromiwroient votre aviditéj lî vous 
vous promettiez d’y trouver ded’or. Elles 
(ont l’ouvrage d’tmidéluge. 
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. Les modernes , produites par le feu , par’ 
l’edli , par une infinité d’accidcns divers & 
recens , ne montrent dans leur intérieur que 
des' couches brifées , un mélange confus de 
toutes fortes de fubftance , tous les caraéleres 
du boiileverfement & du défordre. 

= C’eft en vain que la nature avoir recèle 
ies métaux prédeux dans ces maifes les plus 
■dures Sc les plus compares. Notre cupidité 
îes a brifées. Encore fi nous pouvions dire 
^es hommes employés à ces effroyables tra- 
vaux , ce que nous en lifons dans Caflîodore. 

Ils entrent dans les mines indigens î ils en 
„ fortent opulens. Iis jouilTent d’une richefle 
,, qu’on n’ofe leur enlever. Ils font les feuls 
„ dont la fortune ne foit fouillée ni par la 
rapine , ni par la bairelfe. ” 

Européens, méditez ce que cet écrivain 
judicieux ajoute. “Acquérir de l’or en im- 
„ molant des hommes } c’eft un forfait. 
,, L’aller chercher à travers les périls de la 
mer j c’eft une folie. En amalTer par la 
J, corruption & les vices ; c’eft une lâcheté. 
,, Les feuls lucres qui foient juftes,qui fbient 
,5 honnêtes fe font fans blelfer perfonne ; & 
^5 l’on ne poffède fans remords que ce qui n’a 
jj point été arraché à la profpérité d’autrui. ” 
Et vous , vous , pour avoir de l’or , vous 
avez franchi les mers. Pour avoir de l’or, 
vous- avez envahi les contrées. Pour avoir 
dé l’or , vous en avez malfaeré la plus grande 
partie des habitans. Pour avoir de l’or , vous, 


. DES DEUX Indes. 12 f * 

avez précipité dans les entrailles de la terre 
ceux que vos poignards avoient épargnés. 
Pour avoir de l’or , vous avez introduit fur 
la terre le commerce inlame de l’homme & 
l’efclavage. Pour avoir de l’or , vous renou- 
veliez tous les jours les mêmes crimes. Puifle 
la chimère de Lazzaro Moro fe réalifer , & 
les feux fouterrains enflammer à la fois tou-' 
tes ces montagnes dont vous avez fait autant 
de cachots où l’innocence expire depuis plu- 
fieurs fiecles! 

XXV. Organifation phyfiqne du Pérou propre. 

La malédidion tomberoit d’abord fur les 
Cordelieres ou Andes , qui coupent l’Amé- 
rique prefqu’entiere , dans fa longueur , & . 
dont les différents rameaux s’étendent irré- 
gulièrement dans fa largeur. C’eft fur-tout 
ibus la ligne & au Pérou que ces célèbres 
montagnes impofent par leur majefté. A tra- 
vers les malfes énormes de neige qui cou- • 
vrent les plus confidérables , on démêle aifé- 
ment qu’elles furent autrefois volcans. Les 
tourbillons de fumée & de flamme qui for- 
tent encore de quelques-unes ne permettent, 
pas le moindre doute fur ces éruptions. China- 
boraco , la plus élevée & qui a près de trois 
raille deux cens vingt toifes au-deflus du 
iM^au de la mer , furpafle de plus d’un tiers 
le pic de Ténérilfe, la plus haute montagne 
de l’ancien h'émifphère. Le Pichincha & le 
Giraqon, qu» ont principalement fervi de 
théâtre aux obfervations entreprifes pour la 
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' figure de la terre, n’a» ant que deux railfe 
quatre cens treiittf & deux' mMie quatre cens 
iôixante-dixi & c’elKlà cependant que les 
wyageurs' leS' plus intrépides ont été forcés 
de s’arrêter. La neige permanente a» toujours 
raidu inacceffibles les; fonimets qui aveient 
prlusd’élévatiéiii 

ühc plaine , qfti a? depuis: trente julqu’à 
cinquante lieues de largeur & mille neuf cens 
quarante^rîeuf' tôifes ai^- ddTus do l’océan , 
lèrt de bafe à ces étonnantes montagnes. Des 
Jacs plüS' ou moins côiifidéiublcs , occupent 
inie partie de ce vofte efpaee. Gelui de Tili- 
Gaca, ^lireçokdiif ou douze grandes riviereff 
& beaucoup de petites a> foma»te-dixi.toifes 
de profondeur & 'quatre - vingts lieues def 
circonférence. De fon fein s’élève une tsle 
©ù les inftHUtearff-da PécoU’ prétentfirene' 
avoir reçu la naiflàrtoe. Ilsla-devoient, dis*- 
i'oient-îlsj au fbleil quideur avott^prcferit d’é-- 
tablk fon culte, de ùireR les hommes de la> 
barbarie & dé leur donner des loix bienfa»-; 
'i'aiîtesi Cotte fable reiidit celteüivénérablo;» 
& l’on y éleva u« dest plasauguftesr temples 
qui fulFent' dans Ifompire. Des p^erias-y ao- 
couruient en foule des provinecsi avec des 
offrandes d’cU’ , d’argpent ^ de pierteM'esv 
C’ett , dans le' pays , uitetraditèougén étale», 
nient reçue , t'arrivé© dès Efpagirols, le» 
prêtres & les peuples jettepentftâiit de rioKefe 
fes dans tes eaux, comme «ela «venoit' de fo 
pratiquer à Gufeo, dans- uiv autres lac,- 
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lieues au fud de cette célèbre capitale. De 
la plupart des lacs fortent des torrcus qui , 
avec le tems, ont creufé des gorges d’iiac 
profondeur eiîrayante, A leur foinmet lont 
ordinairement les mines , dans un terrein gé- 
néralement aride. C’eft mipeuplus bas que 
le bled croit, que les- troupeaux paiiTent. 
Dans le fond font cultives le fucïc , les fruits 
& le maïs. 

La côte d’une.longueur immenfe, & depuis 
huit jufqu’à- vingt lieues de largeur * qui s’é- 
t^id de la plaine dont nous venojîs de parler 
à la rner , & q^ nous coimoiifon& fous le 
nom da vallées,, iv’cft qu’un amas de fables., 
la'folitudB & une étemelle ftérilité fem-: 
Idoieat devoir être le. partage de ce fol in-, 
gjrat. 

Lac natuiîe varie, & varie, (f uns manicre 
tpès-remarqpabla , dans, ce terreiu ü. inégal. 
Les lieux les plus exiria»ffé& ibnt étcrnelle^- 
naenc couverts de. neige. Viennent ernhike 
des rochers & des fables nus.. Au»defli>u» , 
onoemmenee à voir quelques mouHes. Plus 
bas eft l’icho , plaine q^a l’oni bride ,. ailb* 
femblablc au )onc ,& qui devient plus longue, 
& plus forte à mefure qu’on deîcendi 
arbres fè montrent enSiu, au nombre de trois 
eipicQS particulières à ces montagnes & qui 
toutes ajinoncent par kut ikuéVure & par. 
leur feuillage la rigueur du climat oïi ils fonc. 
nés. Le plus utile de ces arbres eft le calîis,. 
liell peJùnt, il a de la cqwfilîance, il eft 
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de durée J & ces avantages le font deftfncr 
îiux travaux des mines. Ces grands végétaux 
ne fe retrouvent plus fous un çid plus doux, 
& ils ne font remplacés que par un petit 
nombre d’autres d’une qualité différente. Il 
n’y en auroit même d’aucune efpece dans^ 
les vallées, fi Ton n’y en avoit porté qui 
fe font naturalifés. 

^XVl. £a quoi different les montagnes , les plaines & 1er 
vallées du Pérou. 

Dans cette région , l’air a une influence- 
marquée fur le tempérament des habitans. 
Ceux des contrées les plus élevées font' 
expofés à l’afthrae , aux pleuréfies , aux 
fluxions de poitrine & aux rhumatifmes. Ces 
maladies dangereufes pour tous les individus- 
qu’elles attaquent font communément mot-; 
telles pour quiconque a contrarié des mala- 
dies vénériennes ou fe livre aux liqueurs' 
fortes f & c’eft malheiireufement l’état ordi- 
naire de ceux qui font nés ou que l’avarice- 
a conduits dans ces climats. 

Ces calamités n’affligent pas les montagnes, 
inférieures t mais elles fotit remplacées par 
d’autres fléaux encore plus funeftes. Les. 
fièvres putrides & intermittences , inconnue» 
dans les pays dont on vient de parler , y- 
font habituelles. Oh les gagne fi aifément 
que les voyageurs craindroient d’approcher 
des lieux qui en font infeélés. Elles font fou- 
vent fi malignes qu’il n’échapperoit pas un 
feul homme à leur vemn , fi les hahitmis- 
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D’abandonnoient leurs bourgades pour y re- 
tourner , lorfqu’une nouvelle faifon les a 
purifiés. Il n’en étoit pas ainfi au tenis des 
iheas. Mais depuis que les Efpagnols dntr 
introduit les cannes à fucre dans les gorges 
étroites de ces montagnes où l’air circuler 
difficilement , il s’élève des terres humeétées 
que cette culture exige , des vapeurs infeéles 
qui , échauffées par les rayons d’un foleit 
brûlant , deviennent mortelles. 

Les fièvres tierces & intermittentes ne font 
guère moins communes » guère moins opiniâ- 
tres dans les vallées que dans les gorges des 
montagnes 5 mais elles y font infiniment 
moins dangereufes. Les furtés n’en font 
communément funeftes que dans les cam- 
pagnes où les fecours manquent , où les pré- 
cautions font négligées. 

Une maladie générale dans cette partie du 
Nouveau-Mo'ttde» .c’eft la petite. vérole qui 
y fut portée en 1^88. Elle n’y eft pas habi- 
tuelle comme en Europe î mais elle y caufe 
par intervalle des ravages inexprimables. Elle 
attaque indifféremment les blancs , les noirs,, 
les Indiens , les races mêlées. Elle eflr éga- 
lement raeurtriere dans tous tes clinrats. II. ' 
faut beaucoup efpérer de la pratique de l’i- • 
noculation introduite depuis deux ans à Limai 
& qui fans doute fera bientôt générale. 

* Il eft un autre fléau auquel l’efprit iTutnaim 
ne trouvera jamais de remède. Les tremble- 
mensdeterre J fi rares ‘aitleurs que les généi.- 

' E VT 
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rations fe fuccèdent fbuvent fans en voir tm 
feul , font fi ordinaires dans le Pérou , qu’ort 
y a coivraélé i’habitude de les compter eôm- 
ine une fuite d’époques d’autant pÛis mémo- 
rables que leur retour fréquent hJqr dimî* 
uuc pas la vioknce. 

Ce phéiwmène, toujours irrégurier dîMia 
les retours inopinés» s’annoiice cependant 
par des avant-coureurs feniîble». Lorfqu’il 
doit être eonfidérabfe , il eiî précédé d’n Ht 
frémilfement dans l’air dont le bruit eft fem- 
blable à celui d’une grolfe pluie qui tombe 
d’un nuage diflbus & crevé toùt - â - coup. 
Ce bruit paroit l’eifet d’une vibration dans 
l’air qui s’agite enfens contraires. Les oifeau^t 
volent alors par élancement Leiif queue, ni 
leurs ailes ne leur fervent plus de rames ou 
de gouvernail poUr nager dans le fluide des. 
deux- Ils vont s’écrafer contre les murs , Jet 
arbres , les rochers : foit qué ce vertige d«> 
leur nature leur caufe des éblouilferaens , ou 
que les vapeurs de la terre leur ôtent lea 
forces & la faculté de maltiifer leurs metK 
vemens. 

A ce fracas des airs (e jointi le miwniiire: 
de la terre , dont les cavités & les antres 
fourds gémiflent comme autant d’échos. Le# 
chiens répondent par des hurlemens extraor- 
dinaires à ce prefleiltiment d’uii délbrdrr, 
général» Les animaux s’arrêtent , de par ùiv 
inftii'.d naturel écartent les jambes, pour ne 
pas tomber. A cas indices;^ les hoBuucs 
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faisnt de leurs maifona & couFent cHercber 
â^s. k’eneeiiiite des places ou* dans lu campa> 
gne afyle ce*itfr&. la chûte. de kuirs toits. 
Le» cfiedes eukm» le» lameutations des fem>* 
jfles , les ténèbres fubitc» d’ttne nuit inucteti- 
due : fe réunie peur aggimdir lc& mauas: 

trop réel» d’un âéau qui renverfe tout, par 
les maux de rimagiiiation q^ui £t trouble , fu 
confond & perd dans la sontemplation de eu 
diélbrdre , l’idée & le courage d’y remédier. 

La diverbté des afpeéb fou» lel^els les- 
■volcans fe fent préfeiités à un de nos obfcr- 
vateurs les plus in&tipbies & les plus inteU 
ligens, lui a défigné diffi:ren£es époques, 
féparées les une» de» autres par de» inter- 
malles de tems fi eonfidérables , que la for- 
juation première de notre demeure en eft 
renvoyée à une ancienneté donc l’imagina- . 
ticm »’eflB^€. A la première de ccs^époc^s , 
les vo!«ans jettent de leurs fomraecs du feu, 
de la fumée , des cendres, & verfenfi de leurs 
flancs emr’ouverts des torren» de fave. A la; 
feeoude , ils font éteints, il» le fout tous , 
& ne préfentent qu’une valle chaudière. A 
la troifiemc, l’air, la pluie, le» vents, le froid, 
la chaux, ont détruit la chaudière ou le cra->‘ 
ter , & U ne rsfre qu’un monticule- A la qua-^ 
trieiue , ce monticule,, dépouillé dé fon en-' 
veioppe * met à déetmverc une efpeee de cu- 
lot , qui , rainé par le tems, ne laifle plus que 
la place où la montagne & le volcarT ont exifi'’ 
té >, & cet état eft une cinquième époque.-. 

F v) 
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Du centre de cette place s’étendent au Toni 
des chauflees de lave, & ces chauffées, ou 
entières , ou brifées , ou réduites à des frag- 
niens ifblés, font encore autant d’autres épo- 
ques, entre cliacune defquelles vous pouvez- 
intercaller tant d’années , tant de fieeles , tant- 
de milliers de iîecles qu’il vous plaira. Ce- 
qu’il y a de eertawi , c’eft qu’une de ces épo*- 
ques , quelle que foit celle que l’on choififfe, 
ii’eft point liée dans la mémoire des hommes^ 
à celle qui lui fuceede dans la nature; Et le 
principe que de rien , il ne le fait rien j & l'a- 
deftrudion desêtres qui, fe réfolvant en d’au- 
tres , nous démontre- que rien ne fe réduit à 
rien , femblent nous annoncer une éternité- 
qui a précédé , une éternité qui fuivra , & la? 
co-exiltence du grand architedle avec fon? 
•merveilleux ouvrage. 

, Le climat offre des Angularités très-remar- 
quables dans le haut Pérou. Only éprouve le 
même jour , quelquefois à la même heure, & * 
toujours dans un efpace très-borné , la tem- 
pérature des Zones les plus oppofées. Ceux 
qui s’y rendent des vallées , font percés en- 
arrivant d’un froid rigoureux , dont , ni le- 
fou , ni l’a<n:ion , ni les vêtemens ne. peuvent - 
les garantir^ mais dont l’impr-eflion ceffe d’ê- 
tre défagréable , aprèsunféjour dfon mois ou 
de trois femaines. Les fymptômes du mal de- 
mer tourmentent les voyageurs qui y paroiH 
fent pour la première fois , avec plus ou 
moins de violsnçe , félon qu’ils enaiiroieut- 
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en à ibuffrir fur l’océan. Cependant , quelle' 
qu’en foit la raifon, on n’ eft pas expofé à cet 
accident par-tnüt y & aucun des aftronomes 
qui mefurcreiit la figure de la terre fur les' 
montagnes de Qiiito n’en fut attaqué. 

Dans les vallées , on eft autant ou plus 
étonné. Quoiqtte très-près dé Téquateur, ce 
pays jouit d’une délicieufe température. Lés* 
quatre faiibns de l’année y font fenfibles, fans 
qu’aucune puilfe palfcr pour incommode. 
Celle de l’hiver eft la plus, marquée. On en a 
cherché la caufe dans les vents du pôle auftràl, 
qui portent l’impreflîon des neiges & des glai, 
ces d’où ils ont paffé. Ils ne la confervent en 
partie que parce qu’ils fouillent fous le voile 
d’un brouillard épais qui couvre alors la ter- 
re. A la vérité , ces vapeurs groflieres ne s’é- 
lèvent régulièrement que vers le midi, mais, 
il eft rare qu’elles fe diiîipêitt. Le ciel demeu- 
re communément alfez couvert, pour que; 
ces rayons , qui quelquefois fc montrent , 
ne pufifent adoucir le froid que très-légere- 
ment. 

Qiielle que foit l'a raifon d’un hiver iîr 
conftant fous la Zone Torride, il eft certain 
qu’il ne pleut jamais ou qu’ii ne pleut que ' 
tous les deux ou trois ans dans le Pérou. La 
phyfique a fait les plus grands efforts pour ' 
trouver la caufe d’un phénomène fi extraor- 
dinaire. Ne pourroit-on pas l’attribuer au ^ 
vent du Sud-Oueft qui y régné la plus gran--' 
de partie de l’année , & à la hauteur prodfc^' 
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gieufe des montagnes dont la cime eflr coi^ 
verte de glaces perpétuelles ? Le pays (kué 
entre deux , aoutiuuelkmcnc refroidi d’urs- 
côté, condirueilement échauHe de Tautre 
conferve une températiùre fl' égale , que les- 
nuages qui sMievent. ne peuvent )amais le- 
condenfer au point de le téfaudric. en eau^fi 
formelles, . ' 

II fiudroit pourtant des pluies, & des 
pluies journalières, pour communiquer quel- 
que fertilité aux côtes qui s’étendent depuis 
Tombés jufqu’à Lima, c’eft à^-dire dans ua- 
éfpace de deux cens foixante- quatre lieues,^ 
Les fables en font fi généralement arides ,, 
qu’on n’y voit pas même une herbè, excepté 
dans les parties qu’il eft pollible d’arrofer , & 
cette Êicilité n’eft pas ordinaire. Il n’y a pas 
une feule fource dans le bas Pérou j les ri- 
vières n’y font pas eommunesi & celles qufon 
y; voitiifont la plupart de l’eau que fixou lept 
mois de Tannée. C e font des torreris qui for- 
teiit des lacs ) plus ou moins grands , formés 
' dans les Cordelières , qui ne parcourent 
q^’un. court elpace: & qui tarifent durant 
rété. D U- tems des incas., ces précieufes eaux- 
étoient recueillies aveefoin, & par le foeours. 
dé divers canaux, répandues fut une afiez^, 
ghmde fnperficie d’elles fértiiifoient. Les 
Éfpagnols ont promé de ces travaux. Leurs 
bourgades & leurs villes ont remplacé les 
cabanes des Indiens qui , peut-être par cetto 

xaiübn » fout eu naoindre nombre daus le bas 

» •• 
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Pérou que fur les montagnes. Les Vt^fses qnr,. 
de là capitale de l’empire ,• conduHent au Chi- 
li , ont une grande relTemblance avec celles 
dont on vient de j>arlep cependant en quel- 
ques endroits elles fcrefufent moins obUini* 
nient â la culture. . 

Pfrgylwwqaf ont écit»ft>é an 
•tt à la tynannte cl(fs cmi^éracis f foattaml>«sdaBis 

KàBfutinénienf. 

Malgré Tes défbrdres de foii organifatio» 
pîiyfique , la région qui nous^ccupe avoit 
vu fe former dans fon fein un empire floriC» 
&nt* On ne fauroit guere révoquer en doute. 

popula^on , quand on voit que ce peuple 
lleureux avoit couvert de fes coltmies toutes 
les provinces qu’il avoit conquifes j, quand* 
on fait attention au nombre étonnant d’Irom- 
lÀes employés au gouvernement & tirant 
de PÊkt leur fuhiîïlanee. Tant de leviers Sc 
de hr» occupés à mouvoir la machine politi- 
que « ne fuppofent > ils pas une populatio» 
coniidérablé , pour nourrir des produélions 
de la terre une dade nombreufe dé fes habi- 
tàns qui ne la cultivoient pas ? 

Par q{ielle fatalité ^ le Pérou fe trouve^t-i(' 
dene aujourd’hui 11 défert ? Ëh remontant 
l’origine dés chofes » on trouve qUe les oon- 
q^érans des.s 6 tes de la mer du Sud> brigands^, 
fans nailfatice, fanS éducation & fans princi- , 
pes, commirent Sabord plus d’atrocités que 
esux duMexiqpie. La métropole' tardà plus; 

long-tems à donner unirein à leur £roâté » . 
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nourrie continuellement par les guerres civï- 
les , longues & cruelles qui fuivirent la corr- 
qüète. Il s’établit depuis un fyilème d’op- 
preffion plüspefànt & plus fuivi que dans 
, î'esaotres conp'ées duNouveau-Monde morn» 
éloignées de l’Europe. 

i. Un découragement univerfel étoit la fuite, 
nécéfliiire de cette conduite abominable. • Auf. 
fl les naturels du pays fe dégoûterent-ils de 
rêtat focial ^^es fatigues qu’il entrauie. Ils 
perfeverent rans ces difpofîtions fâcheufes , 
& ne fe donneroient même aucun foin pour 
faire naître des fubfîftanees, s’ils n’y étoient 
contraints par le gouvernement. Leur con- 
duite fe relTent de cette violence. Les habi- 
fans d’une communauté, hommes, femmes» 
cnfans , fe réuni/fent tous pour hibouref , 
pour enfemencer un champ. Ces travaux, in- 
terrompus à chaque moment par des danfes’ 
jSc par des feftins , fe ' font au fon de divers ' 
ihftrumeiis. La même négligence, les mêmes' 
pîaifîrs accompagnent la récolte du maïs & 
des autres grains. Ces peuples ne montrent' 
pas plus d’ardeur pour fe procurer des vête-' 
mens. Inutilement on a tenté d’infpirer un 
nieilleuT efprit, un efpritplus convenable au ' 
bien de l’empire. L’autorité a été impuiffante-^ 
contre des ufages que fa tyrannie avoir feit* 
naître , que fesinjultices entretenoient. 

Les Péruviens , tous les Péruviens fans ex- 
ception, , font un exemple de ce profond ' 
abrutilTemciit où la tyrannie peut plonger les-* 
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hommes. Ils font tombés dsns une indiffé- 
rence ftupide & unirerfelle. Eh, quepour- 
f oit aimer un peuple dont la religion éle^oit 
famé , & à qui l’efcîavage le plus aviliffant a 
ôté tout fentimeiit de grandeur & de gloire T 
Les richelTes que la nature a femées fous leurs- 
pas ne les tentent point. Ils ont la même in- 
îenfibilité pour les honneurs. Iis font ce que 
l*on veut , faiis chagrin, ni préférence , ferfs 
ou caciques , l’objet de la confîdération ou de- 
là rifée publique. Tous les red’orts de leur 
arae font brifés. Celui de la crainte même 
eft fouvent fuis effet , par le peu d’attache- 
fnent qu’ils ont à la vie. Ils s’enivrent & ils 
dànfent : voilà tous leurs plaifirs , quand ils 
peuvent oublier leurs malheurs. La pareffe' , 
eft leur état d’habitude. Je n'ai pas faim, di-. 
lèiît-ils à qui veut les payer pour travailler. 

Le vuide qui s’étoit fait dans la population . 
du Pérou , & l’inertie de ce qui y étoit refté 
d’hommes , déterminèrent les conquérans à 
Tintrodudion d’une race étrangère : mais ce ' 
füpplément imaginé par un rafinement de la' 
barbarie Européenne , fut . plus nuifîble à 
l’Afrique, qu’utile au pays des incas. L’ava- 
rice ne retira pas de ces nouveaux efclaves 
tous les avantages qu’elle s’en étoit promis. 
Le gouvernement, par-tout occupé à mettre 
des taxes fur les vertus & fur les vices , fur’ 
l’induftrie & fur la pareffe , fur les bons & 
fur les mauvais projets , fur la liberté de com- 
mettre des vexations & ,fu-r la facilité à s’y ^ 


i|8- Histoire p»iLOsoBWQ.UE 

fouftratre : 1& gouvernement fit un monopo-^ 
Iodé ce vil commerce, IJ. fallut. recevoir, les 
noirs d’une main rivale ou ennemie., les fair e^ 
arriver à leur dettination par des climats mal- 
Tains & des mers immenies , foutenir. la dé> 
penfe de plufieurs entrepôts fort chers. Ce- 
pendant cette cfpece d’hommes fe multipliav 
beaucoup plusau Pérou qu’au.Mexique. Les; 
ETpagnols s’y trouvent aulïl en fiien.plus^ 
grand nombre : &. voici pourqfioi. 

Au tems des premier CS- conquêtes, lôrfijue 
les émigrations étoient les plus iréqu entes, le 
pays des incas avoitinie plusgrande réputa- 
tion de richcllé que la Nouvelte-Efpagnei 
il en fbrtit en cfl[^ plusde tréfors pendant mt. 
derai-fiecle. La. paffion de les partager dé.voit. 
y attirer réeîlcmcQt un plus grand nombre, 
de Caftillmis. 'Quoiqu’ils y fulfent tous o»> 
prefque tous padés avec l’erpoir de. venir 
jouir, un jour dans. leur patrie de la. fortune, 
qu’ils auroient laite , ils fe fixèrent ta plupart, 
dans la coloiûe, La douceur du climat & la 
bonté des denrées les y attachoient. Ils com-p- - 
toient d’ailleurs fur une grande ttdépendauce. 
dans une région. fi éloignée delanrétropole. 

XXVIIJU Ea fiialiitefiaat lc Firuiu. 

Il faut voir àrq,uel degré de profpérité sleft 
élevé le Pérou , par les travaux réuniS' de tant 
de races dilférentes. 

La côte imnienfe, %iii s’étend depuis Pa- 
nama jufqu’.à Tombés, en 1718 , fut 

détachée du Péieu pour être iacocpoiés au 
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lunaveau royaume, eft une des plus miférables 
régions du globe. Des marîtis vaftes & nom- 
breux en occupent une grande partie. Ce' 
(}u'ils ne couvrent paseft inondé durant plus 
de fix mois chaque année par des pluies qui 
tombent en torcens. Du fein de ces eaux 
croupiliàmes & mal - faines s’élèvent des fo- 
rets, aulfi anciennes que le monde, & telle- 
ment embarraifées de lianes , que l’hommé 
le plus fort ou le plus intrépide ne fauroît y 
pénétrer. Des brouillards épais .& fréquens 
jettent un voile obfcur fur ces hideufes cam- 
p^ies. Aucune des produélions de l’a4icieti- 
hémifphere ne fauroit croître dans ce fol in- 
grat , & celles mêmes du nouveau n’y proll. 
perent guère. Aufîi n’y voit-on qu*un trè®- 
petit nombre de fauvages la plupart errans 
&iî peu d’Efpagnoli , qu’on peiirrok preR 
que dire qu’il n’y en a point. La côte eft heu- 
reufement térmihée par le golfe dcGuayaquil, 
oti la nature eft mdns dégradée. 

- Ge fleuve vit s’cleiier, en » lafcconde 
ville que les Efpagiîols bâtirent dans le Pérous. 
Les Indiens ne laiiferent pas fubfifter long- 
tems ee momin>ent érigé contre leur liberté: 
mais il fut rétabli quatre ans après par Orcl- 
lana. Ce ne tut plus dans la baie de Charopte» 
qui avoéc été d’abord droifie , qu’on le pla^l- 
La croupe d’une montagne éloignée de la. ri- 
vière de cinq à (ix cens toifes , fut préférée. 
Les befoins de commerce déterminer oJit dan» 
luifuite les négocians à formej; Leurs habita* 
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tions fur la rive même. L’efpace qui les fépR- 
roit de leur première demeure a été occupé 
fucceilivementj & aujourd’hui les deux quar- i 
tiers font entièrement réunis. Dans la ville . 
balfe & dans là ville haute ^ les maifons font» 
généralement en bois. Autrefois , toutes 
étoient couvertes de chaume.II difparoit peu- • 
à- peu par les ordres du gouvernement , quia . 
cru ce réglement nécefiaire pour prévenir les 
accidens du feu fi ordinaires dans ces climats. 
Guayaquil étoit naguère un lieu abfolument. 
ouvert. Il eft maintenant fous la protedlioa 
de trois forts, gardés feulement par ies habi- 
tans. Ce font de groifes poutres difpofées ert : 
paliffades. Sur ce fol toujours humide & fub- ; 
mergé une grande partie de l’année , dru 
bois que l’eau ne pourrit jamais , eft pré- 
férable aux ouvrages en terre ou en pierre-; 
les mieux entendus. 

. C’eft une particularité aujourd’hui con- 
nue , que fur la côte de Guayaquil , aufiî-; 
bien que fur celle de Guatimala^ fe trouvent 
les limaçons qui donnent cette pourpre fi cé- ' 
lébrée par les anciens , & que les modernes 
ont cru perdue. La coquille qui les renferme 
eft attachée à des rochers que la mer baigne^ 
Elle a le volume d’une groflé noix. On peut 
ej^raire la liqueur de cet animal de deux ma- 
lîieres. Les uns le tuent après l’avoir tiré de 
fa coquille , le prclfent avec un couteau de- 
puis la tête jufqu’à la queue , féparent dai 
corps la partie où s’eft ainaifée la liqueur 
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jettent le relie. Quand cette manœuvre , ré- 
pétée fur plulîeurs limaçons f a donné une 
certaine quantité de liqueur , on y plonge 
le fil qu’on veut teindre , & l’opération elt 
faite. La couleur , d’abord blanc de lait , de- 
vient enfuite verte , & n’eft pourpre que lorf- 
quele fil eft fec. 

Ceux qui n’aiment pas cette méthode , ti- 
rent en partie l’animal de fa coquille , & , en 
k comprimant , lui font rendre fa liqueur. 
On répété cette opération jufqu’à quatre fois 
endifférens teras/ mais toujours moins uti- 
Jenvent. Si l’on continue , l’animal meurt à 
force de perdre ce qui fiifoit le principe de 
La vie , & qu’il n’a plus la force de renouvel-' 
1er. 

On ne connoît point de couleur qui puilfe 
être comparée à celle dont nous parlons, ni 
pour l’éclat , ni pour la .durée. Elle réulfit 
mieux avec le coton qu’avec la laine , le lin 
ou la foie. 

Ce n’eft guere qu’un objet de ciiriofité ; 
mais Guayaquil fournit aux provinces voifi- 
nes des bœufs , des mulets, du fel , du poif- 
fon. Il fournit une grande abondance de ca- 
cao au Mexique & à l’Europe. C’eft le chan- 
tier univerfel de la mer du Sud , & jl pour- 
roit le devenir en partie de la métropole. On 
•neconnoit point de contrée fur la terre qui 
foit plus riche en mâtures & en bois de conf. 
truéEon. Le chanvre & le goudron qui lui 
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manquent > lui viennent du Chili & du Gua^ 
dmala. 

Cette ville eft l’entrepôt néceflàire de tout 
Iccommeree que le bas Pérou, Panama & le 
Mexique veulent faire avec le pays de Quito. 
Toutes les marchandifes que ces contrées 
échangent , paflènt par les mains de fes né- 
gocians. Les plus gros des navires-s’arrêcent 
à l’isle de Puna , à (Ix ou i'ept lieues de la 
place. Les autres peuvent remonter trente- 
cinq lieues dans le fleuve jufqu’à Caracol. 

Malgré tant de moyens de s’ élever, Guaya- 
quil , dont la population eft de vingt-mille 
amés , n’^a que de l’aifance. Les fortunes y 
ont été fucceffivement renverfées par neuf 
incendies , & par des corfaircs qui ont deux 
fois faccagé la ville. Celles qui ont été faites 
depuis ces funeftes époques n’y font pas ref. 
tées. Un climat où les chaleurs font intolé- 
rables toute l’année , pù les pluies font con- 
tinuelles pendant fix mois , où des infèéles 
•dégoûtans & dangereux ne laiflent pas un 
inftant de tranquillité j où paroiflènt-s^ètre 
réunies les maladies des tempémtures les plus 
oppofées î où l’on vit dansja crainte conti- 
nuelle de perdre la vue: un tel climat n’efl: 
guere propre à fixer fes habitans. Auifi n’y 
voit-on que ceux qui n’ont pas acquis alTez de 
-bien pour aller couler ailleurs des jours ,he.u- 
reux dans l’oifiveté & dans la mollefle. 

En quittant le territoire de Guayaquil, on 
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tnttc dans les vallées du Pérou. Elles occu- 
pent quatre cens lieues d’une côte , femées 
d’un grand nombre de Tuauvaifes rades par- 
mi lefqtielles un heureux hafard îi placé lui 
ou deux alfezbons ports. Dans tout ce vafte 
«rpace , il n’y a pas la trace d’un fcul che- 
min ; & il -faut la parcourir fur des mules 
pendant la nuit, parce que laréverbération 
du Ibleil en rend les fables impraticables du- 
rant le jour. A des drftances de trente ou 
quarante lieues , on trouve les petites villes 
de Piura , de Peyta , de Santa , de Pifeo , de 
'Nafea , d’-Ica , de Moquequa , d’Arica & dans 
l’intervalle un petit nombre de hameaux ou 
de bourgades. Il ii’y a dans toute cette éten- 
due que trois villes dignes de ce nom : Tru- 
xtllo , qui a neuf mille habitans , Arequipa 
qui en a quarante mille, & Lima qui^eii a cin- 
quante-quatre mille. Ges dK^'crs établilTemens 
ont été formés par-tout oùilyavoit quelque 
veine de terre végétale , & par-tout où les 
eaux pou voient fertilifer un limon naturel- 
lement aride. 

Le pays offre les fruits propres à ce climot 
& la plupart de ceux de l’Europe. La culture 
du maïs, du piment & du coton qui s’y trou- 
voit établie , ne fut pas abandonnée i & on y 
porta celle du froment, de l’orge, du ma- 
nioc , des pommes de terre , du fucre, de 
l’olivier & de la vigne. La chevre y a beau- 
coup réuffi î mais la brebis a dégénéré , & fe 
toifon eft extrêmement grofliere. Dans tou- 
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tes les vallées , il n’y a qu’une mine j & c’efl: ' 

celle de Huantajaha. • . 

Dans le haut Pérou , à cent vingt lieues 
de la mer ,• eft Cufco , bâtie par le premier 
des incas , dans un terrein fort inégal & fur 
le penchant de plufieurs collines. Ce ne fut 
d’abord qu’une foible bourgade qui , avec le 
teras devint une cité confidérable qu’on di- 
vifa en autant de quartiers qu’il y avok de' 
nations incorporées à l’empire. Chaque peu- 
ple avoit la liberté de fuivre fes anciens ufa- 
ges : mais tous dévoient adorer l’aftre bril- 
lant qui féconde’ le globe. Aucun édifice n’a- 
voit de la majefté , de l’agrément , des com- 
modités , parce qu’on ignoroit les premiers 
principes de l’architeélure. Le temple du fo-> 
ieil lui-mème ne pouvoir être diftingué des , 
autres bâtimens publics ou particuliers que 
par fon étendue & par l’abondance des mé- 
taux prodigués pour fon ornement. 

Au Nord de cette capitale était une efpecé 
de citadelle , élevée avec beaucoup de foin ,• 
de travail & de dépenfe. Les Efpagnols par- 
lèrent long-tems de ce monument de l’induf- 
trie Péruvienne avec une admiration qui fub- 
jugua l’Europe entière. Des gens éclairés ont 
vu ces ruines , & le merveilleux a difparu; 

On s’eft enfin convaincu que cette fortifica- 
tion n’avoit guere d’autre fupériorité fur leS' 
autres ouvrages du même genre érigés dans 
Je pays, que d’avoir été conftruite avec des 
pierres plus confîdérables. 
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" A quatre lieues de hi ville étoient les mai- 
fons de campagne des grands & de^ inciis 
dans la Palubre & délicieufc vallée d’Yucai. 
C’ell-là qu’on alloit rétablir fa Pinte ou lè dé- 
laflcr des fatigues du gouvernement. 

Après la conquête , la place ne conferTa 
guere que fon nom. Gè furent d’autres édifi- 
ces , d’autres habitàns , d’autres occupations, 
d’autres mœurs, d’autres préjugés , une au- 
tre religion. Ainfî cette fatalité qui boule- 
verfe la terre , les mers , les empires , les na- 
tions , qui jette fuccelîivemeiit fur tous les 
points du globe la lumière des arts & les té- 
nèbres de l’ignorance; quitranfporte leshom- 
'ines & les opinions , comme les vents & les 
courans pouflent les productions marines fur 
les côtes : cette impénétrable & bizarre delfi- 
liée voulut que des Européens avec tout le 
cortège de nos crimes , que des moines avec 
, -ïous les préjugés de leur croyance , vinirent 
• régne’r & dormir dans ces murs où les ver- 
tueux incas fail'oient depuis Ci long-tems le 
bonheur des homrnes & où le foleil étoit 15 
Iblemnellement adoré. Qiii peut donc pré- 
voir quelle race & quel culte s’élèveront un, 
jour fur les débris de nos royaumes & de nos 
autels ? Cufco compte fous ces nouveauiç, 
maîtres vingt-fîx mille habitans. 

Au milieu des montagnes fe voient encore 
quelques autres villes: Chupuifaca ou la Pla- 
ta qui a treize milleames ; Pôtofî , vingt cinq 
mille ; Oropéfa, dix-fept mille ; la Paz , vingt 
Tome IV, G 
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mille; Guancavelica, huit milles Huamanga, 
dix-huit mille cinq cens. 

Mais, qu^on le remarquel»ien.,àucune de 
ces villes -ne fut élevée dans les contrées qui 
olfroient un terroir fertile,des moiflbns abon- 
dantes; des pâturages -excellens, un climat 
doux & làin , toutes les commodités de la 
vie. Ces lieux>, fi 1>ien cultivés juiqu’alors 
l>ar des peuples nombreux & floridàns , n’at- 
tirerent pas un feul regard. Bientôt , ils ne 
préfenterent que le tableau déplorable d’un 
défert affreux , & cette confufion plus trifte 
& plus hideufe que ne devoit l’ètrc l’afpe<fl 
fauvage de la terre avant l’origine des focié- 
tés. La vue du défordre ne déplaît pas tou- 
jours ; elle étonne quelquefois ; celle de la 
deftruélion afflige. Le voyageur conduit par 
le hafard ou par la curiofité dans ces régions 
défolées , ne put s’empêclier d’abhorrer les 
barbares & ■fenguinaires auteurs de ces dé- 
vaftations., en fongeant que ce n’étoit pas 
même aux cruelles illufions de la gloire, au 
fanatifme des conquêtes , mais à la ftupide 
& ville cupidité de l’argent, qu’on avoit fa- 
crifié tant de richeffes plus réelles & une li 
girande population. 

Cette (bit infati^le de l’or qui n’avoit 
égard , ni aux fübfittahces , ni à la fureté , ni 
àla politique', décida feule de tous les établit 
lemens. 'Quelques-uns fe font foutenus; plu- 
fieurs font tombés , il s’en eft formé d’au- 
tres. Tous ont fuivi la découverte, la j^o- 
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greflîon , la décadence des mines auxquelles 
ils étoient Tubordonnés. 

On s’égara moins dans les moyens de fe 
procurer des vibres. Les ^naturels du pays 
n’avoient guere vécu jufqii’alors que déniais, 
de fruits & de légumes, où il n’entroît d’au- 
tre aflaifonnement que du fei & .du piment. 
Leurs liqueurs compofées de différentes ra- 
cines-, étoient plus variées. La chica étoit la 
plus commune. du maïs trempé dans 
l’eau-, & retiré du ^afe lorfqu’il commence 
à pouffer fon germe. On le fait fécher au fo- 
Icil , puis un. peu rôtir & jenfin moudre. La 
farine bien pétrie eft raife ayec de l’eau *dans 
de grandes cruches. La. fermentation ne fe 
fait pas atstendre plus de deux ou trois jours, 
& ne doit pas durer plus leng-tems. -Legrand 
inconvénient de^ette^hoiffon qui, prife avec 
peu de modération , enivre infailliblement, 
eft de ne pouvoir pas fe conlèrver plus.de 
fept ou huit jours fans s’aigrir. Son goût reC- 
femble affez à cefff du cidre inférieur. 

Toutes les cultures établies dans l’empire 
ùvoient uniquement peur ^but les premiers 
befoins. Il li’y avoit pour la volupté qüe'la 
feule coca. C’eft'un at^riffeau qui fe ramifie 
beaucoup & ne s’élève guere au-deffus de trois 
ou quatre pieds. Ses feuilles font alternes , 
ovales, entières., marquées dans leur lon- 
gueur de trois nervures, dont deux font peu 
apparentes. Tes fleurs ramaffées.en bouquets 
le long des tiges , font petites , compofées 

•G tj ' . 
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d’un calice à cinq divifions , de cinq pétales 
garnis à leur bafe d’une écaille. Le piftil en- 
touré dç dix étamines & furmonté de trois, 
ftyles fe change en une petite baie rougeâtre, ' 
«blongue qui , en fe iéchant , devient trian-, 
gulaire & contient un noyau rempli d’une, 
uule amande. ^ 

La feuille de la coca fàifoit les délices des 
ï^éruviens. Ils la mâchoient après l’avoir 
mêlée avec une terre d’un gris blanc & de 
nature favonneufe qu’ils nonimoient tocera. 
t’étoit, dans leur opinion , un des plus 
ialutaires reftaurans qu’ils pudent prendre. 
Leur goût pour la coca a fi peu varié que fi 
elle venoit à manquer à ceux d’entre eux 
qui font enterrés dans les mines , ils ceife- 
roient de travailler , quelques rigueurs qu’on 
.pût employer pour les y contraindre. 

. Les conquérans ne s’accommodèrent , ni 
de la nourriture, ni des boiifons du peuple 
vaincu. Ils naturalifercnt librement & avec 
fuccès tous les grains , tous les fruits, tous 
les quadrupèdes de l’ancien hémifphère dans 
le nouveau. La métropole , qui s’étoit pro- 
pofée de fournir à la colonie des vins , des 
huiles, des eaux-de-vie , voulut d’abord in- 
terdire la culture de la vigne & de l’olivier ; 
mais on ne tarda pas à comprendre qu’ii 
feroit impolfible de faire paflerrégulieremen| 
au Pérou des objets fujets à tant d’accidenij 
& dHiii fi gros volume i & il fut permis de 
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les y multiplier autant que le climat & les 
lîcfoins le comporteroient. 

Après avoir pourvu à une fubfiftance meil- 
leure & plus variée , les Efpagnols voulurent 
avoir un habillement plus commode & plus 
agréable que celui des Péruviens. Cétoit 
' pourtant le peuple de l’Amérique le mieux 
vêtu. Il devoit cette fupériorité à l’avantage 
qu’il avoit d’avoir des animaux domelKques 
.qui lui Tervoient à cet ufage, le lama & le 
paco. 

XXIX. Particularités fur le lama, le paco, le guanaco 
& la vigogne. 

Le lama eH un animal haut de quatre pieds 
& long de cinq ou fix ; mais le cou feul 
occupe la moitié de cette longueur. Il a hi 
tête bien faite, avec de grands yeux , uti' 
mufeau alongé & les levres épaifles. Sa bou- 
che n’a point de dents incifives à la mâdîoire 
■ fupérieure. Il a les pieds fourchus comme 
le bœuf, mais aidés d’un éperon en arrière 
qui lui fert à s’accrocher dans les endroits 
' elcarpés où il aime à grimper. Une laine 
courte fur le dos , mais longue fur les flancs 
& fous le ventre, fait partie de Ton utilité. 
Qiioique très-lafcif, il s’accouple avec peine. 

* En vain la femelle , qui fe profterne pour le 
recevoir,l’invite par Tes foupirs ; ils font quel- 
quefois un jour entier à gémir fans pouvoir 
jouir, fi l’homme ne les aide à remplir le vœu 
de la nature. Ainfi , plufieurs de nos animaux 
domeftiques , enchaînés , domptés , forcés & 
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contraints dans lès mouvemens & les fenft- 
tions les plus libres perdent en de vains 
eiforts dans dès étables ,, les germes de leur 
reproduélion , quand on ne'fupplëe pas par. 
les foins &. les fecours d’üne attention éco* 
nomique à la liberté qu’ônrleur a ôtée.. Les- 
femelles du lama n’ont que deux mamelles ,> 
jamais plus de deux petits &.esommunément 
un feul qui fuit la mere en- natfïanti Son.; 
accroiffement eft prompt , & la vie aflez* 
eourte. A trois ans y il fe reproduit, conferve- 
fa vigueur jüfqu’â douze,..puis' dépérit & finie 
vers quinze. # 

On emploie lés lamas , comme les mulets , 
à tranfporter furie dos dés dliargesd’ènviron 
cent livres. Ils vont lentement, mais d’un pas 
grave & ferme i.laifant quatre ou cinq lieués 
par jour dans^ des pays impraticables pour 
les autres- animaux j. defeendant des ravines 
& graviflant dès roohers^où les hommes ne 
làuroient les.fuivre.. Après quatre ou cinq 
jours de marche , ils premient d’eux mêmes 
un repos de vingt^quatre heures* 

La uarurè les a fait pour les hommes du 
climat QÙr ils- nailfent , doux ,. méfurés & 
flègmatiquescomrae les Péruviens, Pour s’ar- 
rêter, ils plient les genoux & bailfent le corps 
avec la précaution do ne pas déranger leur 
charge. Au coup du fifflet de leur conduc- 
teur, ils ferelevent.av.ee lamième attention 
& marchent.. Ils broutenten chemin l’herbe 
qu'élis rencontrent , & ruminent ia nuit,.raè- 
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me crt dormant , appuyés fur la poitrine & 
les pieds repliés fous le ventre.. Le jeûne ni 
le travail ne les rebutent point, tandis qu’ils 
©nt des forces. : mais quand ils font excédés 
©U qu’ils fuccombent feus le faix , il eft inu- 
tile de les harceler ou de les frapper : ils s’obf- 
tineiit jufqu’â fe tuer en frappant de la tète 
contre la terre. Janîais ils ne fe défendent , 
ni des pieds , ni dès dents -, & dans la fureur 
de l’indignation , ils fe contentent de cracher 
à la face de ceux qui lès fnfultent. 

Le paco ett ' au lama. , ce que f ane eft au 
cheval , une efpece fuceurfaïe plus petite , 
avec des jambes plus courtes, un müfîïe plus 
ramafle j mais du même naturel , dès mêmes 
inœurs , du même tempérament que le lama. 
Fait , comme lui , à porter dès fardeaux j plus 
obftiné dans fes caprices , peut-être parce 
qu’il eft plus foible;. 

Les lamas & les pacos font d’autant plus 
utiles à l’homme , que leur férvice ne lui 
coûte rien. Leur fourrure èpailfe leur tient 
heu de bit. Le peu d’herbe qu’ils trouvent 
en marchant fuffit pour leur nourriture de 
leur fournit une falive abondante & fraîche 
qui les difpenfe de boire. 

Dutems des incas, les peuples montroienc 
un grand attachement pour ces animaux uti- 
les , & cette bienveillance s’èft perpétuée. 
Avant dè les employer aux travaux pour lef- 
quels ils font propres , les Péruviens alfem- 
bleiit leurs pareils y leurs amis , leurs voilins. 
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Auffi-tôt que l’aflemblée eft forraée,ils com- 
tnencent des danfes & des fêftins qui durent 
■ deux jours & deux nuits. De tcms en tems, 
les convives vont rendre vifite aux lamas & 
aux pacos, leur tiennent dés difcours pleins 
de fentiment & leur prodiguent toutes les 
tendreiTes qu'on feroit à la péribnne la plus, 
chérie. On commence enfuite à s’en fervir ; 
mais fans les dépouiller dés rubans & des 
bandelettes dont on avoit paré leur tète. 

Parmi les lamas , il y a une efpece (àuvage 
qu’on nomme guanacos « plus forts , plus vift 
& plus légers que les lamas domeftiques» cou- 
rant comme lexerf » grimpant comme le cha- 
mois» couvert d’une lainé courte & de cou- 
leur &uve. Qtioique libres» ils aiment à fe 
radèmbler en troupes » quelquefois de deux 
ou trois cens. S’ils voient un homme » ils le 
regardent d’abord d’un air plus étonné que 
curieux. Enfuite foufflatit des narines & hen- 
nÜTant » ils courent toits enfemble au fommet 
des montagnes. Ces animaux cherchent le 
Nord , voyagent dans les glaces , féjournent 
au-deflus de la ligne de neige i vigoureux & 
nombreux dans les hauteurs des Cordelieres i 
• chétifs & rares au bas des montagnes. Quand 
oh. en fait la. chaife pour avoir leur toifon > 
s’ils i a nient leurs rochers , ni les chiens » ni 
les chafleurs ne peuvent les atteindre. 

Les x’igognes , efpece fauvage^ de pacos » 
ie plaifent encore plus dans le froid & fur les 
montagnes. Elles font fl timides que. leur 
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frayeur même les livre au chafleur. Des 
hommes les entourent & les pouflênt dans 
des dédiés , â l'idue defquels on a füfpenda 
des morceaux de drap ou de linge fur des cor- 
des élevées de trois ou quatre pieds. Ces 
lambeaux agités par le vent , leur font tant de 
peiir qu’elles reftent accroupées & ferrées 
. l’une contre l’autre , fe laiflant plutôt tuer 
que de s’enfuir. Mais s’il fe trouve parmi les 
vigognes quelque guanaco , qui plus hardi, 
làute par-delTus les cordes , elles le fuivept 
& s’échappent. - , 

Tous ces animaux'appartiennent tellement 
à l’Amérique Méridionale & fur - tout aux 
pliis hautes Cprdelieres , qu’on n’en voit ja- 
mais du côté du Mexique, où ces montagnes 
s’abaiflent confidérablement. On a tenté de 
les naturalifer etîEurope ; mais ils y ont tous 
péri. Sans penfer que ces animaux au Pérou 
même cherchoient le plus grand froid , les 
Efpagnols les pnt tranfportés dans les plaines 
brûlantes de l’Andaloufie. Ces efpeces au- 
roient peut-être réuili fur les Alpes ou-les 
Pyrénées. Cette conjedure de M. deBùf- 
fon, à qui nous devons tant de coniidéra- 
tions utiles & profondes fur les aHimaux» eft 
‘digne de l’attention des hommes d’étàt , que 
la philofophie doit éclairer dans toutes leur# 
.démarches; . 

. * ^ J f 

La chair des lamas & des pacos peut être 
mangée quand ils font jeunes. La peau des 
vieux fert aux Indiens de chaulTtre , aux Ef- 
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pagnols pour dès harnois.. Il eft poffible auflî’ 
de fe nourrir du guaiiaco i. mais la vigogne 
ii’eft’ recherchée que. pour là toifon & pour' 
lès bezoards qu’elleproduit- 
■ Tous ces animaux n’.ont pas une laine égalèi. 
Celle du lama & du paco , qui font domeflâ- 
ques , eft’ fort inférieure à: cellè du giianaco 
& fur-toüt à, celle du. vigogne.. On. trouve 
même une gfande dilFérencc dans là. laine, du 
même animal! Cellèdu dos eft communément 
d’un blond clair. & de qualité médiocre ; ibas- 
lè ventre,. elle éft blanche & fine;,blanche-& 
groftiere dans les cuilîes.. Son prix ,.en Es- 
pagne,, eft depuis quatre jufqu’à.neuf: francs- 
la livre pefànt,. félon la qualité.. 

Ges toifons étoient utilement employées; 
au Pérou ,. avant que l’èqipire eût fuiri un; 
joug étranger.'. Gufeo eii .fabriquoit,- pour 
l’uiage de. là cour dès taphTeries ornées de’ 
fleurs , d’bifcaux d’arbres aflez bien imités» 
Elles'' fervoient aillèurs. à fjre" des‘- m'antes. 
qui couvroieniune chemifè-de coton.. On lès- 
retroulfoit pour avoir les bras libres. Les^ 
grai%ds lèy attaefroient avec, dès agraphes- dlot 
& d’argent:' leurs femmes avec dés épingles; 
des raêmes-métaux couronnées d’émeraudes*. 
&' le peuple avec' des épines.. Dans les.pays. 
chauds les mantes dès' hommes en place: 
'étoient de'^toile de coton alfe? fine .& teinte 
de plufieùrs couleurs^ Ees gensdü. commun,, 
lous le même climat, ■ n’‘àvotent' pour toiit 
vêienient qu’une aeinture tiifuc. dé. filameus. 
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J*écorce d'arbre , qui cou vroit, dans hes deux 
fcxes, ce que la pudeur défend de montrer. 

La fierté' & les habitudes des conquéransv . 
qui leur rendbient généralement incommo. 
des ou méprifables tous les ufàges établiov 
dans les. contrées qui fervoient de théâtre à 
leur avarice ou à leur fureur , ne leur permis 
,ïent pas d’adopunr l’habillement des Féru- 
-■viens. Ils demandèrent à l’Europe tout ce- 
•qu’elle pollédoit de plus fini, deplusmagni- 
Éque en toiles & en étoffes.. Avec le teras, les; 
tréfors. qu’on avoir d’abord pillés s’épuife- 
, rent j & il ne fut plus polïble d’en obtenûr 
de nouveaux qu’en faifant de grandes avanw^ 
ces,& en fe.livrant 4 des travaux d'une utilité- 
douteufe. Alors , les profufions diminuèrent 
Les anciennes fabriques^de coton que l’op*- 
preflion avoit réduites à prefque rien , repri*. 
ïent quelque vigueur. Il s’en- éleva d’un au*, 
tre genre i & leur nombre a augmenté fùc. 
ccliivement.- 

Avec lai laine d’e vigogne , ©n fabrique, dans' 
plufîeups provinces, des.bas y des mouchoirs, 
des écharpes.. Cette laine , mèlee avec la lav- 
ne extrêmement dégénérée des moutons ve*. 
nus d’Europe y fert à faire des tapis & des 
draps pafTaSles. Cette dtemiere feule eft conv 
vertie en iètges. &,en. d’autres étoffes grof* 
Æeres.. t 

Les maniifatîîures de Tuxe font établies à 
■Jirequipa y à.Cufco & à "Lima-. De ees trois 
grandes villes parteuttou&les bijoux & tous 
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ieS diamans , toute la vaiflelle des ^articuliei*s 
& toute l’argenterie des églifes. Ces ouvrages 
font grollîérement travaillés & mêlés de beau-, 
coup de cuivre. On ne retrouve guere plus 
^e goût & de perfeélion dans les galons , dans 
les broderies, dans les dentelles qui fortcnt 
des mêmes atteliers. . | 

D’autres mains s’exercent à dorer les cuirs, 
à faire avec du bois & de l’ivoire des mor- 
ceaux de marqueterie & de fculpture , à tracer 
quelques figures fur des marbres trouvés 
depuis peu à Cuenca , ou fur des toiles de lin 
venues de l’ancien héraifohere. Ces produo- . 
lions d’un art imparjfàit fervent à la décora- 
tion des maifbns , des palais , des temples. 

Le dedein n’en efl pas abfolument mauvais i 
mais les cbuleurs manquent de vérité & ne 
font pas durables. Cette induftrie appartient 
prefqu’exclufivement aux Indiens fixés à 
Cufco, & moins opprimés , moins abrutis fur 
ce théâtre de leur première gloire que dans ‘ 
tout le rëfie. Si ces Américains, à qui la na- 
ture a rcfufé l’efprit d’invention , mais qui 
favent imiter , avoient eu d’excellens mode- 
lés &. des maîtres habiles , ils feroient devCr 
nus du moins de bons copiées. On porta à 
Rome, fur la fin du fiecle dernier , des ouvra- 
ges d’un peintre Péruvien , nommé Michel 
de Saint-Jaques , où les connoilfeurs trouvè- 
rent du génie. 

Ici, j’entends des murmures. On me dit 
quel intérêt yeux - tu que je prenne à ces - i 
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vains détails dont tu m’importunes depuis fî , 

long-tems ? Parle-moi de l’or , de l’argent 

du Pérou. Dans cette région fi reculée du 

Nouveau-Monde , jamais je n'ai vu , jatnais ' 

je ne verrai que fes métaux. Qui que tu fois 

qui m’interpelle ainfi, homme avare, homme 

lans goût, qui , tranfporté au Mexique & au 

Pérou , n’étudierois ni les mœurs ni les 

ufages, qui ne daignerois pas jetter un coup- 

d’œil fur les fleuves , fur les montagnes , fur 

lès forêts, fur les campagnes , fur la diverfité 

des climats, fur les poiflbns & fiir les infeéles ; 

mais qui demanderois où font les mines d’or? 

où font les atteliers où l’on travaille l’or ; je 

vois que tu es entré dans la leélure de mon 

ouvrage , comme les féroces Européens dans 

ces riches & malheureùfes contrées ) je vois 

que tu étois digne de les y accompagner, 

parce que tu avois la même ame qu’eux. Hé 

hien , defcends dans ces mines i trouves - y 

la mort à côté de ceux qui les exploitent 

pour toi } & fi tu en remontes , connois du ' 

moins la fource criminelle de ces funefles 

tréfors que tu ambitionnes ! puifles-tu ne les 

pofleder à l’avenir fans éprouver le remords ! 

Que for change de couleur , & que tes yeux 

ne le voient que teint defang! 

XXX. Defcription des mines du Pérôa , 8c rpécialeinertt 
de celles de platine & de mercure. ; 

On trouve dans le pays des .incas des 
mines de cuivre , d’étain, de foufré, de 
fciturae .qui . font, généralernent négligées. 


f HlSîHOïiaE PHlEOSOMirQjra 

fextrèmé befoin a procuré quelque atteit» 
tioii à celles- de ici.. On y taille ce fofTile ea 
pierres proportionnées la force des lamas 
ëc des pacos- delhués à le» didribuer dans 
toutes les provinces de l’empire éloignées 
de l’océan.. Ce fel ell de couleur violette & 
a des veines corame le jalpe. I 4 n’eiè vendu», 
ni au pokls-,- ni à la mel’ure , mais ch pierres 
dont le volume eft à-peu-près égal, 

•- Une nouvelle* matière a été découverts- 
depuis peu dans ces régions : c’eH la pladiie 
ainfi- appellée du mot Efpagnol p/<ir<ï, dont 
©Il a fait le. diminutif ou petit argents.- 

C’eft une fubllance métallique qui ju£^ 
.qu’ici u^a été apportée du Nouveau- Monde 
dans l’ancreiv, que fous la forme de petit» 
graviers anguleux , triangulaires & fort irré». 
guliers-, comme de la groife limaille de fecw. 
Sa couleur eft d’un blanc moyen , entre la» 
blancheur de l’argent & celle, du fer, ayant 
•un peu le gra»du plombi 
. M. ülloa eft le premier qui ait parlé dé: 
la platine ,. dans la relation qu’il publia ea 
1747 d’un. long voyagequ’il venoit dé jàire 
au Pérou. Il apprit à l’Europe jque cette 
fobltance extraordinaire , & qu’on doit re^ 
garder comme un huitième métal , venoit 
des raine» d’or de ^Amérique & fe trous- 
voit en particulieF dans celles du uouveaa 
royaume. 

; L’année lïrivante "Wood , métallurgifts 
.Augiois,. eu apporta quelq^ues échantilions.da 
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• Ih Jamaïque dans la-GrandeiBretagne. S lësi 
avoir reçus Huit ou neuf ana^ auparavant de.' 
Carthagène^&.Ies avoitfbumis , avant per- 

• fiuine , à des opériencea.. 

De très habiles cliyraiftes fe font ocoupés> 
depuis d’expérienoea & de reeheruheS'fur la; 
platine en. Angleterre,M; Lewis j en Suède,, 
M. Scheffer i-en Prutfe , M. MorgratF }- enfin 
en. Francs M.M-. Marquer , Beaumé, de.- 
Bulïbn,- de Morveau de Sickengen , de' 
# Milly- Les travaux réunis de ees dhiérensv 
chymiftes ont tellemenr avancé nos connoiS- 
fonces fur ccU objet qu’on ne oraint pas de? 
dire y qu’il eft peu de lubftances.métalliques> 
qui nous foient aujourd’huïî.nîieux connues, 
que la- platine.. Cellé qui nous- aasrive e«. 
France n’elt jamais abfoiuraent püre.i Elle.' 
, efi communément mêlée avec' une quantité? 
affez cbnfidérable d’un petit fable noir ,.aufii-- 
•attirable à l’aimant que le meilleur fer,, mais; 
' qpi eff indilîbluble dans- les acides & qui fe; 
'fond avec beaucoup de difficulté.. Enfin-om 
‘y remarque quelquefois^ des parcelles d’er 
très'fines. ■ * 

Ce mélange’, à^peu-près conftantf , dé là- 
platine brute avec Pôr & avec le fer,, avtnt. 
feit fôupqenner qu’èlle' pouvoitbien n’ètre; 
autre chpfe- qu’un- alliage de ces doux mé^ 
taux'î & ed effet , en- fondànt-enfemblè de 
l’pr & dii’for , ou mieux encore^ de -l’or & 
d'u fable magnétique, femblable à«eeluf qui: 
tr-QUva mêlé a.ven la platiiie. on obtxnc. 
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un alliage qui a quelques rapports apparens 
avec cette fubrtance métallique : mais un 
examen plus approfondi femble avoir détruit 
cette opinion , & les expériences de MM. 
Macquer & Beaumé , & fur-tout celles de 
M. le baron de Sickengen , paroiflent avoir 
démontré , que la platine eft un métal par- 
ticulier, qui ii’eft formé de la combinaifon 
d'aucun autre , & qui a des qualités qui lui 
font propres. 

Le peu de connoifiànces que les chymilles % 
ont eues jufqu’ici de Thiftoire naturelle de 
la platine , & la petite quantité qu’ils en ont 
eue en leur polfeflion ne leur a pas permis 
^’y appliquer encore en grand les travaux 
de la métallurgie : mais les méthodes qu’ils 
ont données , & celles fur-tout dont on eft 
redevables à M. le baron de Sickengen , font 
fuHifantes pour l’exaditude chymique. U 
ne refte plus qu’à les rendre plus fimples & 
moins difpendieufes. 

' La première opération à faire fur la pla- 
tine , confifte à en féparer l’or , le fer & le 
fiible magnétique , avec lequel elle eft unie. 
Pour remplir cet objet , on la diifout à l’aide 
d’un peu de chaleur dans une eau régale , 
formée d’à -peu -près parties égales d’acide 
nitreux & d’acide marin. Le fable qui eft 
indiflbluble , refte au fond du vafe où l’on 
opère, & en tranfvafant la liqueur» on a 
une dilTolution qui contient de l’or , du fer 
j& de la platine. Pour opérer d’abord la fé^ 
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paration de l’or , on ajoute à la diiTolution 
une petite portion de vitriol de fer. Àufli- 
tôt l’or fe précipite , mais il n’en eft pas de 
même de la platine qui continue à demeurer 
unie àü diflblvant. Enfin pourfe débarrafler 
du fer, on verfe goutte à goutte dans la 
"même liqueur , de l’alkali qui a été préala- 
blément calciné avec du fang de bœuf. Auflî> 
tôt le fer fe précipite fous la couleur de bleu 
de Prude , & il ne relie plus dans la dilTolu* 
tioii que de la platine par&itement pure , 
‘'.combinée avec l’eau régale. 

L'a platine ainii purifiée, il ne s’agit plus 
que de la féparer de foii diflblvant , & c’eft 
à quoi on parvient par l’addition du Tel am« 
miohiac. Ce fel précipite la platine lous cou- 
leur jaune, & ce précipité traité à grand feu 
fe ramollit & fe fond même > & pn le forgeant 
fous le marteau, on en obtient de la platine 
, 'très-puré& très-malléable. Il paroît , d’âpres 
.éè'qu’on a pu recueillir du mémoire de M. 
le baron de Sickengen , qui a été commu- 
niqué à. l’académie des fciences , mais qui 
n’a pomt 'encore été publié ,' que la platine 
.brute , traitée feule & éçhàufieé à grand feu, 
.fe raniiollit aflez pour pouvoir être forgée & 
inife en barreaux j & cette circonftance indi- 
que tout naturelleriTeiit la marche qu’il y au- 
roit à fui V ré pour la traiter dans les travaux 
■ en grand. . , , . 

Le métal qu’on obtient par ces difïerens 
procédés , ell à-peu-près de la même pefan- 

• ' k. . 
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teur. fpécifique que l’br -, il eft d’une couleur 
qui tieia; le milieu entre celle du- fer & de 
Fargent j il cft fufceptible de fe forger dè; 
s’étendre en lamesiminces-, dèfe filer,, mais 
jln’eftpas à beaucoup près auffi düdile que- 
' For , & le fit qu’on en- obtient rfeft pas à 
diamètre égal r en état de fùpperter un poids; 
auffi fort lans fe rompre. DilTous dans de- 
l’eau régale, on peut, en= le précipitant ^ lui 
faire prendre une infinité de couleurs difEs- 
rentes , & M. l'e comte dfe Milly elî parvenu 

varier tellement ces- précipités. , qù’il. a. fait 
. exécuter un tableau cfcuis lequel il n’ëntroic 
prefque uniquement que dé la pfatine. 

L’or effi fufceptible de s’allier avec tous 
Tes métaux , 5c l'a platine- a comme lui cette 
propriété: mais lorfqu’elle entre dans l’afc. 
liage dans une trop grande proportion , elle- 
le rend caflant. Alliée avec le cuivre jaune,, 
elle forme un métal dur & compacte , fu£ 

■ ceptible de prendre le plus Beau poli , qui 
ne fe ternit point à l’ak , & qui feroit en 
conféquence- très-propre à faire des miroirs, 
de télefcope; 

Il ne paroit pas que le mercure ait aucune 
adion for la-platme ,-lVt Levis avoi; propofé 
en couféquenœ l’amalgame avec le mercure » 
comme mi mo-yenpr>opreà.laféparer d’avec; 
For, auquel elle pou voit avoir été unie : mais 
ce moyen a: été regjurdé par les chymilles. 
modernes comme incertain & fautif; & il 
exilfs aujourd’hui des. méthodes plus 
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Telles font celles dont on a parlé au coni- 
jnencement de cet article. 

Ce nouveau métal préfente dés propriétés, 
infiniment intéreflantes. pour la îbciété. Il 
n’eft attaquable par aucun adde fimple ni' 
par aucun' diflWvant connu , fi ce n’eft par 
Feau régale} il n’^eft point fufceptible dè fe; 
ternk à l’air , ni- dé s’y couvrir de rouille , il 
réunit à la fixité de l’or & à la propriété qu’il, 
a d’ètre indeftrudlible , une dureté prefque 
égale à celle du fer , une infufibilité beaucoup' 
plus grande. Enfin on ne peut fc refiifer de 
conclure, en confidérant tous les avantage», 
de la platine, que ce métal mérite au- moins, 
par fa fupériorité fur tous les autres de par- 
tager le titre de roi dés métaux que l’br a^ 
obtenu depuis fi long-tems-. 

Il feroit à defirer fans doute , qu’un métal 
aufii précieux pût devenir commun, & qu’on- 
pût l’employer pour les uftenfiles dé cuifine ,. 
dans les- arts & dans les laboratoires.de chy- 
mie. n réuniroit tous les avantages des vaifi. 
féaux de verre, de porcelaine & de grès, -fans 
en avoir la fragilité- Un préjirgé du-minifie* 
re Efpagnol , & qui a été long-tems celui dé 
tous lés chymiftes , nous prive de cet avan- 
tage. Oiv s’èll pserfuadé que la platine pou», 
voir s’allier avec l’or , de maniéré, à ne pour- 
voir eivètre féparé par aucun moyen ,. & ert. 
conféquence on a cru dfevoir interdire l’ex- 
tradi'on & le traufport d’une fubltance qui 
pouvait fbuxnir des. armes dtuigpreufesuàlâi 
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cupidité.- .Mais aujourd’hui .qu’on, connoit 
des moyens aùflî fimples & auflî faciles de 
réparer l’or -d’avec la platine , que de fépà* 
Ter l’argent d’avec, l’or j aujourd’hui que les 
çhÿmilles nous ont appris qiie lorfque ces 
deux métaux font diflbus dans l’eau régale , 
on peut précipiter l’or par l’addition du vi- 
triol de mars , ou la platine par l’addition 
du fel ammoniac , & que dans les deux cas , 
ces deux métaux font parfaitement féparés i 
enfin aujourd’hui que ceux qui gouvernent 
les nations ont des moyens faciles pour s’é- 
clairer en confultant les académies , on ne 
peut douter que le gouvernement Efpagnol 
ne s’emprefle de tirer parti d’une richelTe 
dont il paroit jufqu’ici qu’il eft le feul pot 
felTeur , & dont il peut faire un ufage utile 
.pour fa nation & pour la fociété toute en- 
tière. . , 

Hors une feule , la nature n’a point formé 
des mines d’or & d’argent dans ce qu’on ap- 
pelle les vallées du Pérou. Lés grollès maifés 
de ces précieux métaux qui s’y rencontrent 
quelquefois, y ont été tranfportées par des 
embràfernens.fouterrains, des volcans, des 
tremblemens de terre i par les révolutions 
que l’Amérique a elfuyécs elTuie encore tous 
' lès jours. Çe&mafles détachées s’olî'renta u/Iî 
de tems en tems ailleurs. Vers l’an 1730, on 
trouva , non-loin de la ville de la Paz , un 
morceau d’or qui pefoit quatre-vingt-dix 
marcs. C’étoit un compofé de fix différentes 

i,- . ■ -V ■ 
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efpeces de ce précieux métal , depuis dix- 
huit jufqu’à vingt-trois karats & demi. Ori 
ne voit que peu de mines & de bas aloi dans 
les monticules voifins de la mer. C’cft feule- 
ment dans les lieux très-froids & très-élevés 
qu’elles font riches & multipliées. 

Sans avoir des monrioies, les Péruviens 
connoiflbient l’emploi de l’or & de l’argent 
qu’ils réduifoient en bijoux , ou même en 
vafes. Les torrens & les rivières leur four- 
nilToient le premier de ces métaux : mais pour 
fe procurer le fécond , il falloitplus de travail 
& plus d’induftrie. Le plus fou vent on ou vroit 
la terre , mais jamais H profondément què les 
travailleurs ne puflènt jetter eux-mêmes le 
ininérai fur les bords de la fofle qu’ils avoient 
creufée, ou du moins l’y faire arriver, en le 
tranfmettant de main en main. Quelquefois 
aulTl on perçoit le flanc des montagnes , & 
l’on fuivoit , dans un efpace toujours très- 
peu étendu , les différentes veines que la for- 
tune pouvoit offrir. C’étoit par le moyen du 
feu qu’étoient fondus les deux métaux , qu’ils 
étoient dégagés des matières étrangères qui 
s’y trouvoient mêlées. Des fourneaux , où 
un courant d’air reniplilfoit la fonélion du 
fbufHet , entièrement inconnu dans ces ré- 
gions , fervoient à cette opération difficile. 

Pbrco , peu éloigné du lieu où un des lieu- 
teiians de Pizarre fonda , en i f ^ 9 , la vill^ 
de la Plata , Porco étoit de toutes les mines 
que les incas faifoiéilt travailler, la plus abon-^ 
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dante & la plus connue. Ce fut auffi la pre- 
ir.iere que les Bfpagndls exploitèrent après la 
conquête. Une infinité d’autres ne tardèrent 
pas à fuivre. 

Toutes , Tans exception., toutes 'fe trou- 
vèrent d’une exploitation très-difpendieufe. 
La nature les a placées dans desiiontrées pri- 
vées d’eau , de fiois , de vivres , de tous les 
foutiens de la vie., qu’il faut faire arriver 
avec de grands forfaits à travers des déferts 
immenfes. Ces difficultés ont été furmon- 
tées , le font encore , avec plus ou naoins de 
fuccès. 

Plufieurs mines qui eurent de la réputa- 
ition ont été abandonnées fuccefîîvement. 
i.eur produit, quoiqu’égal à celui des pre- 
miers tems , ne luffifoit plus pour foutenir 
les dépenfes qu’il falloit faire pour l’obtenir. 
Cette révolution ell réfervée à beaucoup 
d’autres. 

On a été forcé de renoncer â des mines 
qui avoient donné de faufles efpérMices. De 
ce nombre a été celle d’Ucautaya, découver- 
te en lyoj , foixante lieues au Sud-Eft de 
,Cufco. Ce n’étoit qu’une croûte d’argent 
prefque maflif , qui rendit d’abord beaucoup, 
mais qui fut bientôt épuifée. 

Des mines très-riches ont été négligées , 
parce que les eaux s’en étoient emparées. La 
difpofition du terrein qui , du Ibmmet des 
Cordelieres , va toujours en .petite jufqu’à la 
iner du Sud«.a dû rendre ces évènemens plus 
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ncommuns au Pérou gu’ailleurs. Le mal s’eÛ: 
trouvé quelquefois fans remede } d’autres 
Lois'on l’a réparé; leplusfouvent il s’elt per- 
pétué^ faute de moyens, xl’adivité oud’iiv- 
telligence. 

On s’.atfeacha d’abord de préférence aux 
rniines d’or. Les, gens fages ne tardèrent pas 
à fe décider pour celles ^dTargent , générale- 
ment plus fuivies., plus égales , & par confé- 
quent moins trompeufes. PluGeurs des pre- 
mières font cependant encore exploitées. Des 
{uccès aifez fuivis font regarder celles de Lu- 
tixaca., d’Araca, de Sucires , de'Caracaua , de 
î'ipoauiï-de Cachacamba comme les plus ri- 
ches. 

Entre celles d’argent qui, de nos jours., 
'ont-le plus de réputation , il faut placer celle 
de Huantajaha., exploitée depuis quarante 
pu cinquante -ans, à .deux .lieues de la mer , 
=près de la fade d’Iqueyque. Encreufant cinq 
à fix pieds dansJa plaine, on trouve fou vent 
«des maflès détachées qu’on ne preiidroit d’a- 
bord que -pour un mélange confus de gravier 
& de fable , ■& qui à l’épreuve rendent en ar- 
gent les deux tiers ,de leur pefànteur. Quel- 
quefois , iLy en a de fi confidérables , qu’en 
1749 on.éP envoya deux à la cour d’Efpa- 
gne , l’une de cent foixante-quinze livres , & 
l’autre de trois cens foixante-quinïe. Dans 
les montagnes , le métal eft en filon & de 
deux efpeces. Celle que dans la contrée on 
nomme ban'a fe coupe comme le roc , & 


i68 Histoire philosophique 

prend la route de Lima où elle çft travaillée. 
Elle donne le plus fouvent une, deux, trois, 
quatre & jufqu’à cinq parties d’argent pour 
une de pierre. LVutre eft purifiée par le 
moyen du feu dans le pays même. Si cinq de 
fes quintaux ne produifent pas un.marc d’ar- 
gent, elle eft jetée dans les décombres. Ce 
mépris vient de l’exceffive cherté des vivres , 
de l’obligation de tirer l’eau potable de, qua- 
tor 2 e lieues , de la néceftité d’aller moudre 
le minerai à une diftance très-confidérable. 

A trente lieues nord-eft d’Arequipa, eft 
Caylloma. Ses mines furent découvertes très- 
anciennement i ori ne ceiTa jamais de les ex- 
ploiter , & leur abondance eft toujours la 
même. 

Celles du Potofi furent trouvées en i f4f . 
Un Indien , nommé Hualpa, qui pourfuivoit 
des chevreuils faiGt, dit-on, pour efcalader 
des rocs efcarpés., un arbrilTeau dont les ra- 
cines fe détachèrent & lailîêrent appercevoir 
un lingot d’argent. Ce Péruvien s’en fervit 
pour fes ufages, & ne manqua pas de retour- 
ner à fon tréfor toutes les fois que fes be- 
foins ou fes defirs l’en follicitoient. Le chan- 
gement arrivé dans fa fortune fut remarqué 
par fon concitoyen Guanca, auquel il avoua 
îbn fecret. Les deux amis ne furent pas jouir, 
de leur bonheur. Ifs fe brouillèrent ; & l’in- 

difcret confident découvrit tout à fon mai- 

^ » 

tre Villaroel , Efpagnoi établi dans le voifi- 

V 

pge. 

C^tle 
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Cette connoifTance échauffa rapidement 
les eiprits Plufîeurs mines furent aufli-tôt 
ouvertes dans une montagne qui a la forme 
d’un cône , line lieue de circonférence, cinq 
à fix cens toifes d’élévation , & la couleur 
d’un rouge ohfcur. Avec le tems , une mon- 
tagne moins confîdérable & qui fort de la 
premiere,fut également & auflî heureulèment 
fouillée. Les tréfors qu’on droit de l’une & 
de l’autre furent l’origine d’une des plus gran- 
des & des plus opulentes cités du Nouveau- 
Monde. 

Dans aucune contrée du globe , la nature 
n’offrit jamais à l’avidité humaine d’auflî ri- 
clies mines que celles du Potofi. Indépen- 
damment de ce qui ne fut pas enregiftré & 
qui s’écoula en fraude , le quint du gouver- 
nement , depuis I Ç4f juf qu’en i ^64 , mon- 
ta à J 6, 4 f 0,000 1 . chaque année. Mais cette 
prodigieule abondance de métaux ne tarda 
pasà-diminuet Depuis I5'64jüfqu’eri i fSf, 
le quint annuel ne fut que de if, 187,489 
hv. 4 f. Depuis if8f jufqu’en 1624, de 
12,149,994 1 . 12 f. Depuis 1624 jufqu’en 
léj J , de ^074,997 L 6 f. Depuis cette der- 
nière époque , le produit de ces mines a fî 
fenfîblement diminué , qu’en lyéj le quint 

du roi ne paflàpas 1,^64,682!. 12 fols. 

% ^ 

Dans les premiers tems , chaque quintal 
de minerai donnoit cinquante livres d’argent. 
Cinquante quintaux de minerai ne produi- 
^omt m H 
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fent plus que deux livres d’argent. C’eft un, 
au lieu de douze cens cinquante. 

Pour peu que cette dégradation augmente», 
pn fera forcé de renoncer à cette fouroe de 
richeffes. Il eft même vraifemblable que cet. 
événement feroit déjà arrivé fi » au Potofi », 
la mine n’étoit fi tendre, fi les eaux n’étoient, 
fi favorablement difoofées pour la moudre , 
que les dépenfes y font infiniment moindres, 
que par-tout ailleurs. 

Mais pendant que les mines du Potofi 
yoyoient s’éclipfer. graduellement leur éclat, 
s’élevoient non loin d’elles à une grande ré- 
putation celles d’Oruro. Leur prolpérité 
augmentoit même , lorfque les eaux s’empa- 
rèrent des plus abondantes. Au tems où nous 
écrivons , on n’a pas encore réuflî à les fai- • 
gner , & tant de tréfors relient tou jours fub- 
mergés. Les mines de Popo , les plus impor- 
tantes de celles qüi ont échappé à ce grand 
défaftre, ne font éloignées qlie de douze lieues 
de la ville de San -Philippe de Auftria de 
Gruro » bâtie dans ce canton autrefois fi cé- 
lébré. 

« 

Nul accident ne troubla jamais les travaux 
d’aucun des mineurs établis à l’Oueli de la 
Plata , dans le difiriél de Carangas. Cepen*< 
dant ceux que le hafard avoit attirés à Turco 
furent conftamment les plus heureux, parce 
que cette montagne leur offrit toujours un 
minerai inoorporé où' comme fondu dans la 
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pierre , & par conféqueat plus riche que tous 
les autres. 

Dans le diecefè de la Paz & aflez près de 
b petite ville de Puno , Jofeph Sakcdo dé- 
couvrit , vers Tan 1660, la mine de Layca- 
Cota. Elle éteit fi abondante qu’on coupoit 
Peuvent l’argent au cHeau. La profpérité, qut 
rabaÜTe les petites ames,avoit tellement élevé 
celle du propriétaire de tant de richefles, qu’il 
permettoit à tous les Espagnols qui venoiem; 
chercher fortune dans cette partie du Nou- 
veau-Monde, de travailler quelques jours à 
leur profit, fans peler & fans raefurer le don 
qu’il leur faifoit. Cette générofité attira au- 
tour de lui une multitude d’aventuriers. Leur 
avidité leur mit les armes à la main, lis fe 
chargèrent j & leur bienfaiteur , qui n’avoit 
rien négligé pour prévenir ou pour étouffer 
leurs dtvilions fanglantes , fut pendu comme 
en étant l’auteur. De pareils traits (èroieett 
capables d’affsiblirdans les âmes le penchant 
à la bienbifance , & mon cœur a répugné à 
rapporter celui-cL 

Pendant que Salcedo étoit en prifon , l*eao 
gagna fa mine. La Tup^ftitton fit imaginer 
que c’étoit en punition de l’attetîtat commis 
contre lui. On refpeda long-tem« cette idée 
de la vengeance célefte. Mais enfin,en 1 740, 
Diego de Baena & quelques autres homm^ 
entreprenans s’aflbeierent, pour détourner 
les fources qui avoient noyé tant de tréforSi 
L’ouvrage étoit aflez avancé en I7f4, pôut 

Hij 
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qu’on en retirât déjà quelque utilité. Nous 
ignorons ce qui eft arrivé depuis cette épor 
que, 

, Toutes les mines du Pérou étoient origi- 
nairement exploitées par le moyen du feu. 
Dans la plupart , on lui fubftitua en i yyi le 
mercure. 

Ce puiiTant agent fe trouve en deux états 
différens dans le fein de la terre. S’il y eft 
tout pur & fous la forme fluide qui lui eft 
propre , on le nomme mercure vierge , parce 
qu’il n’a point éprouvé l’adion du feu pour 
être tiré de la mine. S’il y eft combiné avec 
le foufre , il forme une fubftance d’un rouge 
plus ou moins vif, qu’on homme cinnabre, 

Jufqu’à la mine de mercure vierge, décou- 
verte dans les derniers tems à Montpellier 
fous les édifices de la ville mêrMe,& que pour 
cette raifon on, n’exploitera vraifemblable» 
ment jamais , il n’y en avoit pas d’autres bien 
connues en Europe que celles d’Ydria dans 
la Carniole. Elles font dan? uiie vallée , au 
pied des hautes montagnes appellées par les 
Romains , Apes julix. Le hafard les fit dé- 
couvrir en 1497, Leur profondeur eft d’en- 
viron neuf cens pieds. On y defeend par des 
puits, comme dans les autres mines. Il y a 
ious terre une infinité de galeries dont quel- 
ques-unes font fi bafles , que l’on eft obligé 
de fe courber pour y pafler î & il y a des en- 
droits où il fait fî chaud qu’il n’eft pas poilî- 
ble de s’arrèter,fans fe trouver dans une fueur 
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très - abondante. C’eft dans ces foutcrrains 
qu’eft le mercure dans une efpece d’argille oti 
dans des pierres. Quelquefois même, on voit 
couler cette fubftance en forme de pluies & 
fuintcr fi copieufemcnt au travers des rochers 
qui forment les voûtes de ces foutcrrains , 
qu’un homme feul en a fouvent recueilli juf- 
qu’à treiite-fix livres en un jour. 

il y a quelques hommes pafiîonnés pour 
le merveilleux qui préfèrent ce mercure à l’au- 
tre. C’eft un préjugé. L’expérience prouve 
que le meilleur mercure qu’on puiÂTe em- 
ployer ,& dans la pharmacie , &dans la mé- 
tallurgie , c’eft celui qui a été tiré du ciUna- 
bré. Pour féparer la combinaifon que la na- 
ture a faite du foufre & du mercure, deux 
matières volatiles , il faut avoir néceifaire- 
meiit recours à l’adion du feu & y joindre un 
jntermede. C’eft ou de la limaille de fer , ou 
du cuivre , ou du régule d’antimoine , ou de 
la chaux , ou du fel alkali fixe. La Hongrie, 
l’Efclavonie , la Bohcme, la Carinthie , le 
Frioul & la Normandie fourniflent à l’Eu- 
rope cette derniere efpece de mercure. Ce 
qu’il en faut à l’Efpagne pour le Mexique 
fort de fa mine d’Almaden déjà célébré du 
tems des Romains : mais le Pérou a trouvé 
dans fon fein même, à Guanca-Velica , de 
quoi pourvoir à tous fes befoins. 

Cette mine étoit , dit-on , connue des an- 
ciens Péruviens qui s’en fervoient unique- 
ment pour peindre leur vifâge. On l’oublia 
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^ans le eahos où la conquête plongea cette 
région infortunée. Elle fut retrouvée en i f fé, 
jelon quelques hift(M:ièn&, & en if 64 félon 
4 ’aotres : mais Pedro-Fernandez Velafeo fut 
le premier qui » en i f 71 , imagina dé là faire 
lervir à l’exploitation des autres mines. Le 
gouvernement s’ en réferva la propriété. Dans 
la crainte même que les droits qu’il mettoit 
fur le mercure ne fuflent fraudés , , il défen- 
dit d’ouvrir , fous quelque prétexte que ce 
fût y d’autres mines du même genre. . 

La mine de Guanca-Veliea a éprouvé plu- 
liéurs révolutions. Au tems où nousécrivonsj, 
. là cirGonferenee eft de cent quatre-vingts va- 
res , fon diamctre de foixante , & fa profon- 
deur de cinq cens treize. Elfe a quatre ouver- 
tures , toutes au fommetde la montagne , un 
petit nombre d’arcboutans deftinés à foute- 
nir les terres, & trois foupiraux qui donnent 
de l’air ou fervent à l’écoulement des eaux. 
,ElIe eft exploitée par quelques alfociés^a pl u- 
part fans fortune, auxquels le fouverain fait 
les avances dont ils ont hefoin, & qui lui li- 
• vrent le mercure à un prix convenu. Les 
•hommes employés à ces travaux, éprouvoient 
autrefois alTez généralement des mouvemens 
convulfîfs. Cette calamité eft maintenant 
beaucoup moins commune î fbit parce que 
le mercure que le ramerai contenoit a dimi- 
•ttué de plus de moitié , foit qu’on ait imaginé 
quelques précautions qui avoient été d’abord 
négligées. Ceux qui ont foin des foiirncaux 
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ibnt prefque les feuls expofés aujourd’hui â 
ce malheur & encore leur guérifon eflr^elle 
. aâez facile. Il n’y a qu’à les raire paiTer dans 
.un climat chaud, qu’à. les occuper à la cuU 
-ture des terres. Le mercure qui infeâoic leurs 
.membres fort par la tranfpiration. 

La ftérilité de Guanca-Velica & des terres 
limitrophes eft remarquable. Aucun arbre 
fruitier n’a pu y être natùralifé. De toutes 
les efpeces de bled qu’on a femées , l’orge feul 
a germé i & encore n’eft-il jamais parvenu à 
' former du grain. Il n’y a que la pomme de 
terre qui ait profpéré. 

L’air n’eft pas plus falubre que le fol n’eft 
.fertile. Les enfans , nouvellement nés, pé- 
, rident par le tétanos encore plus fouvent que 
dans le refte du Nouveau-Monde. Ceux qui 
. ont échappé à ce danger, font attaqués à trois 
ou quatre mois d’une toux violente , & meu- 
rent la plupart dans des convulfîons,à moins 
qu’ori n’ait l’attention de les trahfporter fous 
un ciel plus doux. Cette précaution nécef- 
faire pour les Indiens , pour les métis , l’eft 
beaucoup plus pour les Efpagnols qui font 
moins robuftes. La rigueur extrême du cli- 
,mat, les vapeurs fulfureufes qui couvrent 
l’horizon , le tempérament généralement vi- 
. eié des peres & , des meres , doivent être les 
. caufes principales d’une fi grande .calamité. 

Il y avoit long-teras que les monts très- 
. élevés de Guanca-Velica occUpoient les hom- 
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mes avides de richefles, lorfqu’ils font vémïs 
intérefler la pbyfîque. 

Les aftronomes , envoyés en 1 f au Pé- 
rou pourmefurerles degrés du méridien, par- 
coururent un el^ce de quatre-vingt-dix 
lieues, en «wnmenqant un peu au nord de l’c- 
quateur jufqu’au midi de la ville de Cuenca, 
& n’àpperçurent aucun ligne qui leur donnât 
lieu de croire que ces montagnes les plus 
hautes de l’univers eulTent été jamais couver- 
tes par l’océan- Les bancs de coquillage qu’on 
découvrit quelque tems après au Chili, ne 
prouvoient pas lè contraire , parce qu’ils 
étoient fur des hauteurs qui n’avoient que 
cinquante toifês. Mais depuis que Guanca- 
Velica a offert des coquilfes en nature & des 
coquilles pétrifiées « les unes & les autres en 
très-grand nombre , c’eft une néceflîté de ré- 
venir fur fes pas , & d’abandbnner toutes Tés 
conféquences qu’on avoit tirées de ce phéno- 
mène. ’ 

Ce n’eft pas à Guanca-Velica que le mercu- 
re eft livré au public. Le gouvernement l’en- 
voie dans les provinces où font les mines. Les 
dépôts font au nombre de douze. En 176^, 
Guanca-Velica en confomma liii-mème ceiit 
quarante deux quintaux i Tauja , deux cens 
quarante-fèpt i Pafco , fept cens vingt-neuf, 
Truxilto , cent trente-un ; Cufeo ,. treize j îa 
Plata, trois cens fobcante-neuf } ta Paz , trcii- 
te î Cay lloma , trois cens foixante quatorze^ 
Carangas, cent cinquante > Oruro , douâe 
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cens foixante-quatre i Potofi, mille fept cens 
quatre-vingt-douze. Ce qui fut en tout cinq 
‘ mille deux cens quarante-un quintaux. 

Quoique la qualité du minerai décide de 
la plus grande ou de la moindre confbmma- 
tion du mercure, on penfe généralement 
dans l’autre hémifphere , où la métallurgie 
eft très-imparfaite , que, dans l’enfemble, la 
confommation du mercure eft égale à la quan- 
tité d’argent qu’on tire des mines. Dans cet- 
te fuppofition , les douze dépôts qui, depuis 
I7f9 jufqu’en 176^ , livrèrent, année com- 
mune , cinq mille trois cens quatre quintaux 
dix-huit livres de mercure dévoient recevoir 
cinq mille trois cens quatre quintaux dix- 
huit livres d’argent. Cependant il ne leur en 
fut porté que deux mille deux cens cinquan- 
te-quatre quintaux dix-huit livres qui furent 
détournés pour frauder les droits. 

XXXI. Renverfement & réédification de Lima. Moeurs 
de cette capitale du Pérou. 

Lima a toujours vu couler dans fon fein la 
plus grande partie de ces richelTes , qu’elles 
aient ou n’aient pas échappé à la vigilance du 
fife. Cette capitale, bàtieeniy^f , par Fran- 
çois Pizarre, & devenue depuis fi célébré , 
eft fituée à deux lieues de la mer , dans 
une plaine délicieufe. Sa vue fe promene 
d’un côté fur un océan tranquille , & de 
l’autre s’étend jufqù’aux Cordelieres. Son 
territoire n’eft qu’un amas de pierres à fufil 
que la mer y a iaus doute eutail'ées avec les 
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fiecles » mais couverte d’^un pied âff terre 
^quelcs eaux de fource qu’ou y trouve par- 
tout eu creuÊuit , ont dû y amener des 
montagnes. 

. Des eannes à fucre , des oHviers fan» 
iliombre » quelques vignes, des prairies artî- 
fieielles. , des pâturages pleins de lèl . qui 
.donnent aux viandes, un goût exquis , de: 
.menus grains deftinés à la nourriture des vo- 
lailles qui font parlàites , des arbres fruitiers 
de toutes les e^eces, quelques autres cul- 
tures couvrent . ces . camp^nes fortunées; 
L’orge & le froment y profpererent longr 
tems : mais un tremblement de terre y ât , 
il y a plus d’un fîcde une fi grande révo- 
. lution , que les femences pourriilbtent fen» 
gernrér. Ce ne fut qu’après quarante ans de 
ftérilité que le loi redevint tout ce qu’Vl avoit 
été. Lima, ainfi-que lesautres villes des valî> 
lées , doit principalement Tes. fubfilfances aux 
fueurs des noirs. Ce n’eft guere que dans 
l’intérieur du pays que les dbamps font ex> 
ploités par les Indiens. 

. Avant l’arrivée dés Efpagnols toutes îes 
Gonfi;ru<ülions fe ^ilbient au Pérou fans au- 
cuns fondemens. Les murs des maifbns pav^ 
ticulieres & des édifices publics étoient égale* 
ment jettés fur la fuperficie de fa terre , avec 
quelques matériaux qu’ils fulfent élevés. 

. L^xpériençe avoit appris à cespeuples que , 
dans la région qu’ils jfiabitoknt , c’étoit l’u- 
lûque maniéré de fè loger folidement. Leurs 
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conquérans, qui méprifoient fouyerainement 
ce qui s’écarcoit de leurs ufages , & qui por< 
toieiic par-tout les pratiques de l’Europe , 
fans examiner fî elles convenoient aux con- 
trées qu’ils envahilfoient , leurs conquérans 
s’éloignèrent en particulier à Lima de la ma- 
niéré de bâtir qu’ils trouvoicnt généralement 
établie. Aulli, lorfque les naturels du pays 
-virent ouvrir les profondes tranchées & em- 
ployer le ciment , dirent-ils que leurs tyrans 
creufoient des tombeaux pour s’enterrer > 
& c’étoit peut-être une confolation au mal- 
heur du vaincu, de prévoir que la terre ei- 
le-mème le vengeroit un jour de fesi dévas- 
tateurs. 

La prédiéHon s’eft accomplie. La capitale 
■du Pérou , renverfée en détail par onze trem- 
blemens de terre, fut enfin détruite par le 
douzième. Le a8 oélobre 174^ , à dix heures 
ék demie du foir , tous ou prefque tous les 
édidces, grands & petits*, s’écroulèrent en 
trois minutes. Sous ces décombres furent 
écrafées treize cens perfonnes. Un nombre 
infiniment plus confidérable furent mutilées ; 
& la plupart périrent dans des tourmens hcf* 
ribles. 

Callao, qui fert de port à Lima, fut égale- 
ment bouleverféei & ce fut le moindre dè 
fcs-malheurs. La mer qui avoit reculé d’hor- 
reur au moment de cette terrible cataftrophe, 
revint bientôt aflaillir de fes vagues impé<^ 
tueufes l’efpace qu’dle avoit abandonné. Le 
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peu dè maifons & de fortifications , qur 
avoient échappé , devinrent fe. proie; De 
quatre mille liabitans. que coinptoit eette ra^ 
de célébré y il n’y en eut que deux cens dç' 
fauves. Elle avoit alors viugt-trok navireiJ. 
Dix-iieuf furent engloatisr& les autres jettés 
bien avant dans^ les terres par l’océan irrité.. 

Le ravage s’étendit &r toute la- côte. Le' 
peu qu’il y avoit de bàtimens dans lès mau^ 
vais ports furent fracaifés; Les villes des 
vallées ibuifrirent généralement quelques, 
dommages- i plufieurs même furem: totale 
ment bouleverféesii Dans les montagnes ,-quaw 
tre ou cinq, volcans vomirent, des colonnes, 
d’eau fi pro^ieufes que le pays- en. fut, 
inondé. 

Les elprits tombés depuis long-tsems, eoriiw 
me en léthargie, furent réveillés par cette 
qiefte cataftrophei. & ce fiit Liitia qivi donnai 
l’exemple de ce changement.. 11. felloit d?é- 
.blayèr d’iramenfes décombres entalfés leS un» 
iur les autres. 11 felloic retirer les EieheiTes. 
im'menfes enterrées fous, ces ruinés; U faL . 
loit aller cherchera Guayaqjuil , & plus ioi» 
encore , tout ce qui était néceilàire pqi^r d’ir^ 
nombrables cenîkuéliohs. Il failoit avec des 
mâtéfiaux rademblés de tant de contrées ^!e-. 
ver une cité fupérieure à celle qui avoit été 
détruite. Ces prodiges y qu’en ne devait pas 
attendre d’iin péople oifîf & efieminé r s’exé- 
cutèrent très-rapidement. Le befein donna 
de l’adivité , de l’émulâtion » dé l’fiidufirie. 
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Lima , quoique peut-être moins riche , eflr 
aéluellement plus agréable que lotfqu’eit 
i68z , ies mursolirirent à l’entrée du vice- 
roi , Duc dePalata , des rues pavées d’argent, 
U eft aulïi plus folidement bâti , & voici pour- 
quoi. 7 

La vanité d’avoir des palais aveugla long- 
tems les habitans de la capitale du Pérou 
fur les dangers auxquels cette folle olientaf- 
tion'les expofoit. Li utilement , la terre ei>- 
gloutk , à diverfes époques, ces raalï’es énor- 
mes 5 l’inftruétton ne fut jamais aflez forte 
pour les corriger. La derniere cataftrophe 
leur a ouvert les yeux. Ils fe font fournis à 
. fe. néceifité , & ont enfin fuivi Pexemple des 
autres Efpagnols fixés dans les vallées. 

Les maifons font aduellement fort baffes , 
& n’ont la plupart qu’un rez-de-chauffée;. 
Elles ont pour mur des poteaux placés dè 
difiance en diffance. Ces intervalles font 
remplis par des camies affcz femblables aux 
nôtres , mais qui n’ont point de cavité , qui 
font très-folides , qui pouriffent difficilement 
& qui font enduites d’une terre glaife. Ces 
Iniguliers édifices font couronnés par un toit 
de bois entièrement plat , recouvert auffi de 
jerre glaife , précaution fuffifànte dans un 
çlimat où il ne pleut jamais. Un ofier de 
grande réfiltance , que , dans le pays 011 
nomme chaglas , lie les différentes parties 
de ces bàtimens les unes aux autres , & les 
mût toutes aux iondemeas. Avec cette con^ 
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tru(îlion , les maifons e;ntieres fe prêtent «- 
fément aux mouvemens qui leur font cora- 
muniqués par les tremblemens de terre. Elles 
peuvent bien être endommagées par çes mou- 
vemens convullifs de la nature : mais . il eft 
difficile qu’elles foient renverfées. 

Cependant ces bâtimens ne manquent pas 
d’apparence. L’attention qu’on a d’en pein- 
dre en pierres de taille les murailles & les 
corniches ne lailTe pas foiipçonner la qualité 
^es matériaux dont ils font forrhés. On leur 
trouve même un air de grandeur & de folidité 
'auquel il ne feroit pas naturel de s’attMidre. 
Le vice de conftriidlion eft encore mieux 
fauvé dans l’intérieur des maifons où toiis 
les ornemens ibnt peints âuffi d’une maniéré 
plus ou moins élégante. Dans les édifices 
publics , on s’eft un peu écarté de la mé- 
thode ordinaire. Plufieurs ont dix pieds d’é- 
lévation en brique cuite au foleil 3 quelques 
églifes même ont en pierre une hauteur pa- 
reille, Lerefte de ces monuraens eft en bois 
peint ou doré 3 ainfi que les colomies, les 
frifes & les ftatues qui les décorent. 

Les rues de Lima font larges , parallèles « 
& fe coupent à angles droits. Des eaux tirées 
de la riviere de Rimkc qui baigne fes murs ; 
les lavent , les rafraîçhill’ent continuellement. 
Ce qui’ n’èft pas employé à cet ufage làlu» 
taire, eft heureufement diftribué pour la 
commodité des citoyens , pour l’agrément 
des jardins , pour la fertilité des campagnes* 
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tes fléaux de la nature qui ont ranimé à 
un certain point les travaux à Lima » ont eu 
moins dlnfluence fur les mœurs. 

La fuperftition qui régné fur toute l’éten- 
due de la domination Ëfpagnole ^ tient au 
Pérou deux fceptres dans fes mains i l’un d’or 
pour la nation ufurpatrice & triomphante 
l’autre de fer pour fes habitans efclaves & 
dépouillés. Le kapulaire & le refaire font 
toutes les marques de religion que les. moi- 
nes exigent des Efpagnols Péruviens. C’eft 
fur la forme & la couleur de ces efpeces de 
talifmans » que le peuple & les grantls foiv. 
dent la profpérité de leurs entreprifes,le fuc- 
cèsde leurs intr^ues amoureufes,l’efpérance 
de leur falut. L’^habit monacal fait au der- 
nier moment la fécurité des riches malviarfa- 
teurs. Us font convaincus qu’enveloppés de 
ce vêtement redoutable au démon , cet être 
vengeur du crime n’ofera defcendre dans 
leurs tombeaux & s’emparer de leurs âmes; 
Si leurs cendres repofent près de l’autel , ils 
efperent participer aux facrifiees des ponti- 
fes beaucoup plus que les pauvres & les ef> 
ejaves. 

’ D’après d’auffi funeftes erreurs , que ne 
fe permet-on pas pour acquérir des richeflès 
qui aflurent le bonheur dans l’un & l’autre 
monde ? La vanité d’éternifer fon nom & la 
promefle d’une vie immortelle tranfmettent à 
des cénobites une fortune dont on ne fauroit 
plus jouir i & ks Ëtmilles fontif utirées d- ua 
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héritage bien ou mal acquis, par des legs qui 
vont enrichir ces hommes , qui ont trouvé 
Je fecret d’échapper à la pauvreté en s’y dé- 
vouant. Ainli , l’ordre des fentimens , des 
idées & des chofes elt renverfé j & les enfans 
des peres opulens font condamnés à une mi- 
fere forcée par la pieufe rapacité d’une foule 
demendians volontaires. L’Anglois, le Hol- 
landois , le François perdent de leurs préju- 
gés nationaux en voyageant. L’Efpagnol traî- 
ne avec lui les fiens dans tout l’univers ; & 
telle eft la manie de léguer à l’églife , qu’au 
Pérou tous les biens fonds appartiennent au 
Jacerdoce ou lui doivent des redevances. Le 
monachifme y a fait ce que la lof du Vneuf 
fera tôt ou tard à Conftantinople. Ici, l’on 
attache fa fortune à un minaret , pour l’aflu- 
reràfon héritier j là , on en dépouille un hé- 
ritier en l’attachant à un monaftere , par la 
crainte d’ètre damné. Les motifs font un peu 
divers , mais , à la longue, l’eifet eft le même. 
Dans l’une & l’autre contrée , l’églife eft le 
gouffre où toute la richeffe va fe précipiter, 
& ces Caftillans , autrefois fi redoutés , font 
auffi petits devant la fuperftition, que des ef- 
claves afiatiques en préfence de leur deljpote. 

Ces extravagances pourroient faire foup- 
çonner un abrutiffement entier. Ce feroit 
une injuftice. Depuis le commencement du 
fiecle, les bons livres font affez communs à 
itima j on n’y manque pas abfolument de lu- 
suieres j & il peut nous être permis de dire 
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que les navigateurs François y femerent , du- 
rant la guerre pour la fucceinon , quelques 
bons principes. Cependant, les anciennes 
habitudes n’ont que peu perdu de leur force. 
L’Efpagnol créole pafle toujours fa vie chez 
des courtifànncs , ou s’amufe dans fa maifon 
à boire l’herbe du Paraguay. Il craindroît 
d’ôter des plaifirs à l’amour , en lui donnant 
des nœuds légitimes. Son goût le porte à fe 
marier derrière l’églife , exprelîîon qui , dans 
le pays , fignifie vivre dans le concubinage. 
En vain les évêques anathéraatifent tous les 
ans , à pâques , les perfonnes engagées dans 
ces liens illicites. Que peuvent ces vains fou- 
dres contre l’amour , contre l’ufage , fur-tout 
contre le climat qui lutte fans celle & l’ena- 
j)orte à la fin fur toutes les loix civiles & re- 
ligieufes contraires à fon influence ? 

Les femmes du Pérou ont plus de charmes, 
que les armes fpirituelles de Rome n’infpi- 
rent de terreur. La plupart , celles de Lima 
principalement , ont des yeux brillans j une 
peau blanche j un teint délicat , animé , plein 
de fraîcheur & de viej une taille moyenne 
& bien prife; un pied mieux fait & plus petit 
que celui des Efpagnoles même i des cheveux 
épais & noirs qui flottent , comme au hafard 
& fans ornement , fur dés épaules & un fein 
d’albâtre. 

‘Tant de grâces naturelles font relevées par 
tout ce qiie l’art a pu y ajouter. C’eft la plus 
grande fomptuofité dans les vètemens> 
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une profufion fans bornes de perles &de dh^ 
mans dans toutes les efpeces de parure où il 
eft poffible de les faire entrer. On met même 
une forte de grandeur & de dignité à lailTer 
égarer , à laiffer détruire ces objets précieux. 
Raiament une femme , même fans titre & 
fans noblefle , fe montre-t-elle en public fans 
étoffes d’or& fans pierreries. Jamais elle ne 
fort que fuivie de trois ou quatre efclaves, 
la plupart mulâtrelfes, en livrée comme les 
laquais , en dentelles comme leurs maîtreffes. 

Les odeurs font d’un ufage général à Lima. 
Les femmes n’y font jamais fans ambre. Elles 
en répandent dans leur linge & dans leurs 
habits , même dans leurs bouquets , comme 
s’il manquoit quelque çhofe au parfum natu- 
rel des fleurs. L’ambre eft fans doute une 
ivrefle de plus pour les hommes , & les fleurs 
donnent un nouvel attrait aux femmes. Elles 
en garniflent leurs manches & quelquefois 
leurs eheveux , comme des bergercs. 

Le goût de la mufiqùe , répandu dans tout 
le Pérou , fe change en palfion dans la capi- 
tale. Ses murs ne retentiflent que de chan- 
fons,que de concerts de voix & d’iiiftrumens. 
-Les bals font fréquens. On y danfe avec une 
légéreté furprenante : mais on néglige trop 
les grâces des bras , pour s’attacher à l’agilité 
des pieds , fur-tout aux inflexions du corps, 
images des vrais mouvemens de la volupté. 

Tels font les plaifîrs queles femmes, tou- 
tes vêtues d’üne maniéré plus élégante que 
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jnodefle , goûtent & répandent dans Uma. 
Mais c’eft particulièrement dans les délicieux 
fallons où elles reçoivent compagnie qu’on 
les trouve féduilantes. Là , nonchalamment 
couchées fur une ftrade qui a un demi- pied 
d’élévation & cinq ou fix de large , & fur des 
tapis & des carreaux fuperbes , elles coulent 
des jours tranquilles dans un délicieux repos. 
Les hommes qui font admis à leur converfa- 
tion s’adeyent à quelque diftance , à moins 
qu’une grande familiarité n’appelle ces ado- 
rateurs jufqu’à la ftrade qui eft comme le 
fanéluairedu culte & de l’idole. Cependant, 
les divinités aiment mieux y être libres que 
fieres j & baiiniffant le cérémonial, elles 
jouent de la harpe ou de la guitarre , chan- 
tent même & danfent quand on les en prie. 

Les citoyens les plus diftingués trouvent, 
dans les majoratsou fubftitutions perpétuel- 
les que leur ont tranfmis les premiers con- 
quérans leurs ancêtres , de quoi fournir à ces 
profufîons : mais les biens fonds n’ont pas 
îuffi à *un grand nombre de familles , même 
très-anciennes. La plupart ont cherché des 
rcflburces dans le commerce. Une occupa- 
tion fi digne de l’homme , dont il étend à la 
fois l’àélivité , les lumières & la puiflance , ne 
leur a jamais paru déroger à leur nohlefle;, 
& les lotx les ont confirmés darrs une maniéré 
de penfer fi utile & fi raifonnable. Leurs 
fonds , Joints aux remifes qu’on fait fans ceffe 
de l’intéiieur de l’empke , ont rendu Lim» 
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le centre de toutes les affairés que les pro- 
vinces du Pérou font entre elles j des affaires 
qu’elles font avec le Mexique & le Chili -, dès 
affaires plus importantes qu’elles font avec 
la métropole. 

t 

XXXIL Panama fat long^téms pont de communication 

du Pérou avec rEfpagne. Comment s’entretenoit ce ' 

commerccé r 

r Le. détroit de Magellan paroiffoit la feule 
voie Quvertè pour cette derniere liaifon. La 
longueur du trajet y la frayeur qu’infpiroiertt 
des mers orageufes & peu connues î la crainte 
d’exciter l’ambition des autres nations ; l’im- 
poffibilité de tr )uver un alyle dans des évé- 
nemens malheureux} d’autres confîdérations 
peut-être , tournèrent toutes les yues vers Pa- 
nama. 

Cette ville qui avoit été la porte par où 
l’on étoit entré au Pérou, s’étoit élevée à une 
grande profpérité , lorfqu’en 1 670 , elle fut 
pillée & brûlée par des pirates. On l’a rebâ- 
tie dans un lieu plus avantageux, à quatre 
ou cinq milles de fa première place , •& à trois 
lieues du port de Périco , formé par un grand 
nombre d’ifles & alTez vafte pour contenir 
les plus nombreufes flottes. Elle donne des 
loix aux provinces de Panama,. de Vera- 
guas & de barien y régions fans habitans, 
fans culture , fans richeffes , & qu’on . 
décora du grand nom de royaume de Terre- 
•fernie à une époque où l’on efpéiroit beau- 
coup de leurs mines. De fon propre fonds , 
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Panama n’a jamais offert au commerce que 
des perles. 

. La pêche s’en fait dans quarante-trois isles 
de fon golfe. La plupart des habitans y em- 
ploient ceux de leurs nègres qui font bons 
nageurs. Ces efclaves plongent .& replon- 
gent dans la mer, jufqu’à ce que cet exercice 
violent ait épuifé leurs forces ou lafTé leur 
courage. 

Chaque noir doit rendre un nombre fixe 
d’huîtres. Celles où il n’y a point de perle » 
celles où la perle n’eft pas entièrement for- 
mée , ne font pas comptées. Ce qu’il peut 
trouver au-delà de l’obligation qui lui eft im- 
pofée , lui appartient mconteftablement. Il 
peut le vendre à qui bon lui femble: mais, 
pour l’ordinaire , il le cède à fon maître pour 
Un prix modique. ■ 

Des monftres marins , plus communs aux 
isles où fe trouvent les perles , que fur les 
côtes voifines , rendent cette pèche dange- 
reufe. Quelques-uns dévorént en un inftant 
les plongeurs. Le mantas , qui tire fon nom 
de la figure les roule fous fon corps & les 
étouffe. Pour fe défeiwire contre de tels en- 
nemis-, chaque pêcheur eft armé d’un poi- 
gnard. Aufïî-tôt qu’il apperçoit quelqu’un 
de ces poiffons voraces , il l’attaque avec pré- 
caution., le bleffe & le met en fuite. Cepen- 
dant, il périt toujours quelques pêcheurs & 
il y en a un grand nombre d’eftropiés. 

Les perles de Panama font communément 
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d’aflez belle eau. Il y en a même de remar* 
, quables par leur grofleur & par leur figure. 
L’Europe en achetoit autrefois une partie : 
mais depuis que l’art eft parvenu à les imiter, 
& que la pafiion pour les diamans en a fait 
tomber ou diminuer Tul’age , c’ett le Pérou 
qui les prend toutes. 

Cette branche de commerce contribua ce- 
pendant beaucoup moins à donner de la cé- 
lébrité à Panama , que l’avantage dont elle 
jouifloit d’être l’entrepôt de toutes les pro- 
duélions du pays des incas , delHnées pour 
notre hémifphère. Ces richeflès , arrivées 
par une flotille , étoient voiturées , les unes 
à dos de mulet & les autres parle Châgre, à 
Porto-Belo , fitué fur la côte feptentrionale 
4e l’ifthme qui fépare les deux mers. 

I Quoique la pofîtion de cette ville eût été 
reconnue & approuvée par Colomb, en i f 02 , 
elle ne fut bâtie qu’en iç84» deS débris de 
3ÿombre-de-Dios. Elle eft difpofée , en forme 
4e croilfant, fur le penchant d’une montagne 
qui entoure le port. Ce port célébré , autre- 
fois très-bien défendu par des fortifications 
que l’amiral V ernon détruifît en 1 74Q,paroît 
offrir une entrée large de Cix cens toifes : mais 
elle eft tellement retréde par des rochers à 
fleur d’eau , qu’elle fe trouve réduite à un ca- 
nal étroit. Les vaiflèaux n’y arrivent qu’à la 
touc,parce qu’ils trouvent toujours des vents 
contraires ou un grand calme.^Ils y jouiflènt 
4’une fureté entière. 
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L’intempérie de Porto-Bélo éft fi connue» 
qu'on l'a funiommé le tombeau des Efpa» 
gnols. Ce fut plus d'une fois une nécefÈté 
d’y abandonner des navires dont les équipa- 
ges avoient tous péri. Les habitans eux-mê- 
mes n’y vivent pas long-tems & ont généra- 
lement un tempérament vicié. Il eft comme 
honteux d’y demeurer. On n’y voit que quel- 
ques nègres,qpelques mulâtres, un petit nom- 
bre de blancs qui y font fixés par les emplois 
du gouvernement. La garnifon même, quoi- 
que compofée feulement de cent cinquante 
hommes , n’y refte jamais plus de trois mois 
de fuite. Jufqu’au Commencement du fiecle, 
aucune femme n’avoit ofé y accoucher : elle 
auroit cru vouer fes enfaiis , fe vouer elle- 
même à une mort certaine. Les plantes tranf. 
plantées dans cette région funelte , où la cha- 
leur , l’humidité , les vapeurs font excefllves 
& continuelles , n’ont jamais profpéré. Il eft 
établi que les animaux domeftiques de l’Eu- 
rope , qui fe font prodigieufement multipliés 
dans toutes les parties du Nouveau-Monde» 
perdent leur fécondité en arrivant à Porto* 
Belo î & à en juger par le peu qu’il y en a , 
malgré l’abondance des pâturages , on feroit 
porté à croire que cette opinion h’eft pas mal 
fondée. 

Les délbrdresdu climat n’empêcherent pas 
que Porto-Belo ne devint d’abord le théâtre 
du plus grand commerce qui ait jamais exifté. 
Tandis que lesrichefies du Nouveau-Monde 
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y arrivoient pour être échangées contre l’in- 
4uftrie de l’ancien , les vailTeaux partis d’Ef- 
pague & connus fous le nom de galions, s’y 
îendoient de leur, côté, chargés. de tous les 
objets de néceflîté, d’agrément ou de luxe, 
qui pouvoient tenter lespoflèfleurs des mines. 

. Les députés des deux commerces régloient 
à bord de l’amiral le prix des marchandifes 
fous les yeux du commandant de l’efcadre 
& du préfîdent de Panama, L’eftimation ne 
portoit pas fur la valeur intrinfeque de cha- 
que chofe, mais fur la rareté ou fon abon- 
dance. L’hàbileté des agens confîftoit à fi bien 
faire leurs combinaifons i que les cargaifons 
apportées d’Efpagne abforboient tous les tré- 
fors venus du Pérou. On regardoit la foire 
comme mauvaife , lorfqu’il fe trouvoit des 
marchandifes négligées faute d’argent, ou de 
l’argent làns emploi faute dé marchandifes. 
Dans ce cas feulement , il étoit permis aux 
jiégocians Européens d’aller achever leurs 
ventes dans la mer du Sud , & aux négoçians 
Péruviens, de faire des remifesà la métropole 
pour leurs achats. 

Dès que les prix étoient réglés , les échan- 
ges commençoient Ils n’étoient lii longs, 
ni difficiles. La franchife la plus noble, en 
étoit la bafe. Tout fe palfoit avec tant de 
bonne-foi , qu’on n’ouyroit pas les caiflTes des 
piaftres , qu’on ne vérifioit pas le contenu 
des balots. Jamais cette confiance récipro- 
que ne fut trompée. Il fè trouva plus d’une 

fois 
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fois des facs d'orflièlés parmi des facs d’ar- 
gent, des articles qui n^étoient pas port, s fur 
les fa<flures. Les méprifes étoieiit réparées 
avant le départ des vaifleaux ou à leur retourl 
Seulement, il arriva, en i^f4, un événe- 
ment qui auroit pu altérer cette confiance. 
On trouva en Europe qire toutes les pialireà 
reçues à la derniere foire avoient un cinquiè- 
me d’alliage.La perte fut foulFerte parles com- 
merçans Efpagnols : mais comme les mon* 
noyears de Lima fiirentreoonnus pour auteurs 
de cette malverfatron , la réputation des mar- 
chands Péruviens ne-^ffiit aucune attemte. 

La foke , dont la mauvaMe qualité de Pair 
avoit ïàk fixer ia durée à quarante jours , le 
tint d’abord affez réguUérefnetit. On voit par 
des aéles de i f , que les galions dévoient 
être expédiés d’Efpagne tous les ans , au plui 
tard cous les dix-huk rnuis ; 8 c iesdouze doc- 
tes parties depuis le 4 août 162g , julqu’att 
J juin i64f, prouvent qu’ôn ne ■s’é'cartôit 
pas de cette réglé. Elles revenoieiit , après 
un voyage de onze , de dix , quelqtielbis mê- 
me de huit mois , chargées d’immenfes ri- 
chefi*es,cn or, en argent & en marchandilès.* 

Cette profpérité continua fans iiiterrüp-' . 
tion, juiqu’au milieu du dix-feptienre fie- 
cle. Avec la perte de la Jamaïque, commença 
une contrebande coftfidérable, qui jufqu'alors 
avoit été peu dechofe. Le làcde Panama, en 
léyOjparie pirate Angh>is,Jean Morgan, eut^ 
des fuites encoreplus fâchsufes, Jbe Pérou qui' 
TomilK I 
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cnvoyoît fes fonds d’avance dans cette ville, nfc 
les y fit plus palFer qu’après l’arrivée des ga- 
lions àCarthagene.Ce changement occafionna 
des retards, des incertitudes. Les foires dimi- 
nuèrent, & le commerce interlope augmenta. 

L’élévation d’un princeFranqois fur letrône 
de Charles-C^int allu ma une guerre générale} 
& dès les premières hoftilités, les galions fu- 
rent brûlés dans le port de Vigo, où l’impoCi 
fibilité de gagner Cadix les avoit forcés de fe 
réfugier. La communication del’Efpagne avec 
^orto-Belo fut alors tout-à-fait interrompue} 
8c la mer du Sud eut plus que jamais des liai- 
fons diredes^ & fuivies avec l’étranger. 

Lapacificationd’ütfechtne finitpas le dé- 
ibrdre. i^e malheur des citeonftances voulut 

?[ue la cour de Madrid ne pût pas fe difpen- 
èr de doiuier exckifivement aune compagnie ^ 
Angloife le privilège de pourvoir le Pérou 
d’efclaves. Elle fe vit même forcée d’accorder 
à ce corps avide le droit d’envoyer à cliaque 
foire un vaifleau chargé des différentes mar- 
chandifes que le pays pouvoit oonfommer.Ce 
bâtiment qui n’auroit dû être que de cinq cens 
tonneaux, en portoit toujours plus de mille. 
On ne lui donnoit ni eau ,'ni vivres. Qua^c 
ou cinq navires , qui le fuivoient , fourniC- 
foient àfes beforns, & fubltituoient des effets 
nouveaux aux effets déjà vendus. Les galioiiS', 
ccrafés par cette concürrence,l’étoient encore 
par les verfemens frauduleux dans tous les 
ports où l’ou cond.uifoit les nègres. Enfin, il 
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fut impoflîble, après l’expédition de 1 7^ 7, dt 
foutenir pluslong-tems ce commerce > &l’oa 
vit finir ces fameufes foires fi enviées des iia» 
tions,quoiqu’elles dufièqt être regardées com- 
me le tréfor commun dfe tous les peuples. 

Depuis cette époque,Fanaina & Porto-Belo 
font infiniment dédius. Ces deux villes ne fer- 
vent plus qu’à quelques branches peu impor- 
tantes d’un commerce langufifiuit. Les affaire» 
plus coiifidérables<mtpris uneantre direélion. 


XXXIIL Lesfirpagnals ont fiibflftne la route détroH 

de MageHan & dti cap de Horn à celle de Panaina. 

On fait que Magellan découvrït»en i fao^ 
.à l’extrémité méridionale de l’Amérique le 
fameux détroit qui porte fon nom. Il y vit» 
& l’on y a vu fou vent depuis , des hommes 
qui avoient environ un pied de plus que les 
Européens. D’autres navigateurs n’ont ren- 
contré fur les mêmes plages que des hommes 
d’une taille ordinaire. Pendant deux fiecles» 
on s’eft mutuellement aceufé d’ignorancci 
de prévention , d’impofture. Enfin, il eft ar- 
rivé des voyageurs auxquels un heureux !ha- 
fard a préfonté des hordes d’unehauteiir com- 
mune, des hordes d’une ftature élevée, & qui 
ont conclu d’un événement auifi décifif que 
leurs précurfeurs avoient eu raifon dans ce 
qu’ils affirmoient,& tort dans cé qu’ils avoient 
nié. Alors- lèulement on a fait attention qu’ü 
n’y a voit point d’habitans féderitaires dans 
ces lieux incultes ; qu’ils y afrivoient de difi* 
fçrentes régions plus ou moins éloignées i & 

lij 




1^6 Histoire RHiLOSOTOiauE 

qu’il étoit vraifemblable que les fauvages 
d’une contrée étoient plus grands que ceux 
d’une autre. La phyfîque a appuyé cette çori- 
jefture. Jamais » en effet , on ne pou^ rai- 
fonnablemeiit penfer que la nature s’éloigne 
plus de fes voies en engendrant ce qu’il nous 
Si plu de nommer géants j qu en donnant le 
jour à ce que nous appelions nains. • - / 

Il y a des géants & des nains dans toutes les 
contrées. Il y a des géants , des nains & des 
hommes d’une taille commune, nés d un me- 
me pere & d’une même mere. Il y a des géants, 
des nains dans toutes les elpeees d animaux, 
d’arbres, de fruits,de plantes j & quel que foit 
le fyftème qu’on préféré fur la génération, on 
ne doit non plus s’étonner de la diverüte de 
la taille entre les hommes dans la même fa-r 
mille ou dans des familles differentes, que de 
voir des fruits différeiis en volurne à un ap^ 
hre voifîix^ ou fur le même arbre. Celui quf 
expliquera un de ces phénomènes les aura 

tous expliqués. . ■ 

Le détroit de Magellan a cent quatorze 
lieues de long, & en quelques endroits moins 
d’une lieue de large. Il féparela terre des Par- 
tagons de celle de Feu, qu’on prefume n a- 
vou: formé autrefois qu’un même continent. 
La conformité de leurs ftériles côtes, de leur 
Jlpre climat, de leurs monftrueux rochers, de 
leurs montagUiesinacceflibles, de leurs neiges 
cternelles , V leurs fauvages habitans; tout 
doit iàire pc fer que ce grand canal de navi- 
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gatiou efl: Fouyragc de quehju’une de ces ré- 
volutions phynqnes, qui (Rangent fîfouvenç 
h face du globe; 

Quoique ce i&t long-teras- le feuî paffage 
connu pouf arriver à la mer du Sud , les dan- 
gers qu’on y troifvoit le firent prefque ou- 
blier. La hardieôc du célébré Drake, qui 
porta , par cette voie , le ravage fur les côtes 
du Pérou,infpira aux-Efpagnols la réfolution 
d’y former un grand établiflement , deftiné 
à préfer ver de toute invafidn cette riche par- 
tie du Nouveau-Monde. 

Pedro Sartniento , chargé de cette entre- 
prife importante , partit d’Europe , en ij 8 1 , 
avec vingt-trois navires & trois' mille cinq 
cens hommes. L’expédition fut contrariée 
par des calamités fi multipliées , que l’amiral 
n’arriva l’année fin vante au détroit qu’avec 
quatre cens hommes , trente femmes & des 
vivres pouf ftpt o*i huit mois. Les reftes dé- 
plorables d’une fi belle peuplade furent éta- 
blis à Philippeville, dans une baie fûre, com- 
inode, fpacieufe. Mais l'infortune quiavoît 
fl cruellement aflailli IcsEfpagnols dans leur 
traverfée , les pourfuivît obftinément au ter- 
me de leur voyage. On ne leur envoya au- 
cun fécours j le pays ne fournüToit point de 
fübfîftances > & ils périrent de mifere. De 
vingt-quatre malheureux qui avoient échap- 
pé à ce fléau terrible , vingt- trois, dont la def- 
tinée eft toujours reftée ineonime, s’embar- 
quèrent pour la riviere^deya Plata. rernaiW 
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do Gomez , le feul qui reftoit , fut reeueilli, 
en 1 5’87, par le corfaire Anglois Cawendish, 
qui donna au lieu où il l’avoit trouvé le nom 
de port Famine. • . . 

Cependant, le deftrudlion de la colonie eut 
de moindres fuites qu’on lecraignoit. Le 
détroit de Magellan celTa bientôt d’être In 
route des pirates que leur avidité conduifoit 
dans ces régions éloignées. En 1 6i 6 , des na- 
vigateurs Hoüandois ayant doublé le cap de 
Horn , ce fut dans la fuite le chemin que fui- 
virent les ennemis de l’Efpagne qui vouloient 
palier-dans la mer du Sud. Il fut encore plus 
fréquenté par les vaifleaux François durant 
la guerre qui bouleyerfà .l’Europe au com- 
mencement du lîecle. L’impolTibilité où fe 
trouvoit Philippe V d’approvifîonner lui- 
même fes colonies, enhardit les fujets de fon 
aïeul à aller au Pérou. Le befoin où l’on y 
étoit de toutes chofes fit recevoir ces alliés 
avec joie , & ils gagnèrent dans les premiers 
tems jufqu’à huit cens pour cent. Les négo- 
çians de Saint-Malo qui s’étoient emparés de 
ce commerce, n’acquirent pas des richeifes 
pour eux feuls. En 1709, ils les livrèrent à 
leur patrie, accablée par l’inclémence des fai- 
fons . par des défaites réitérées , par une ad- 
miniftration ignorante , arbitraire & fifcale. 
Une navigation qui permettoit de fi nobles 
facrifices , excita bientôt une émulation trop 
uuîverfelle. La concurrence devint fi confî- 
dérable, les marchandifes tombèrent dans un 
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tel aviîiflement , qu’il fut impoflîble de les 
vendre , & que plufîeurs armateurs les brû- 
lèrent , pour n’ètre pas réduits à les rempor- 
ter. L’équilibre ne tarda pas à fe rétablir. Et 
ces étrangers faifoient des bénéfices aflez coii^ 
fidérables , lorfque la cour de Aladrid prit, 
en 171 8 , des mefures efficaces pour les éloi- . 
gncr de ces parages qu’on trouvoit qu’ils fré- 
quentoient depuis trop long-tems. 

Cependant , ce ne fut qu’en 1740 que les- 
Efpagnoîs commencèrent à doubler eux-mè- 
mes le cap de Horn. Ils employèrent des bà- 
timens & des pilotes Malouins dans leurs 
premiers voyages ; mais une aflez courte ex- 
périence les mit en état de fe pafler de fecours 
étrangers î & ces mers orageufes ftirent bien- 
tôt plus familières à leurs navigateurs qu’el- 
les ne l’avoient jamais été à leurs maîtres dans 
eette carrière. 

XXXIV. Le Pérou eft-il auffi fiche qu’il l’ctoît autrefois? 

Jutq u’alors la haute opinion qu’on avoit 
toujours eue, & long-tems avec raifon, des d- 
chefles du Péroii,s’étoit maintenue. La cour 
d’Efpagne aceufoit le commerce interlope 
d’en avoir détourné la plu s grande partie j & 
elle fe flattoit que le nouveau fyltème les ra- 
meneroit dans fes ports en auffi grande abon- 
dance qu’aux époques les plus reculées. Une 
évidence , à laquelle il fut impoffible de fe 
refufer,réduifît les plus incrédules avoir que 
les mines de cette partie du Nouveau-Mon- 
de n’étoient plus ce qu’elles avoient été ; & 
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que ce qu’elles avoient laiiTé de vuide n’avoit 
pas été rempli par d’autres objets. 

Depuis i748j,ufqu’en 1 75-^, Limane reçut 
d’Efpagne pour tout le Pérou que dix navires 
qpi remportèrent chaque année 30^764^617 
ïïv. Cette Ibm me étoit formée par 1 9a 

livres. en or i par 2b5 67^,6f7livres en argents 
par f, 496, 768 livres en produdions diverfes. 

Ces produdions furent trente & un mille 
quintaux de cacao , qui furent vendus en Eu- 
rope .3 >24®» livres. Six cens quintaux de 
q^uiiiquina , qui furent vendus 207,360 iiv. 
i^atre cens foixante-dix quintaux de laine 
de vigogne , qui furent vendus. 324,000 liv, 
Dix mille huit cens cinquante quintaux de 
cuivre , qui furent vendus.8io,io8 liv. Dix 
mille lîx cens quintaux d’étain , qui furent 
ÿeiKlus. 91 fjjoo livres,« 

Dans, l’or &' l’argent 1,620,000 livres ap- 
parteuoient au gouvernement , 1.9,422, j'7i 
îiv. au commerce i 4,22 f, 178 liv. au clergé 
ou aux officiers civils & militaires. 

Dans les. marchandifes,il y avoit i , 3^8 1 , y 69. 
livres pouf la couronne , & 4,113,199 livres, 
pour les négocians. 

' Lè tems a ùn peu changé l’état de choies t 

mais l’amélioratioii n’ell pas couüdésabk»- 

♦ 

« 
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CctiqiiêU dit Chili ^ du Paraguay par lès Ef- 
pagnûls 'Détail des événemens qui ont acconu. 
pagné fuivi Pmvajîon. Principes fur lef^\ 
■ quels cette puiffance conduis [es. colonies. 

L IfCs Européens ont-ils été en droit de fonder; des colo*- 
nies dans le Nouveau- Monde? 

X^A raifoa & Pé^uité permettent les colo-^ 
nies , mais elles tracent les principes dont ilî 
ne devroit pas être permis de s’écarter dan& 
londatiom. 
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Un nombre d’hommes, quel qu’il folt^ 
qui defceiid dans une terre étrangère & in- 
connue, doit être coniidéré comme un feul 
homme. La force s’accroit par la multitude, 
mais le droit relie le même. Si cent , li deux 
cens hommes peuvent àvcQ^cepaysmusap- 
partienti un feul -homme peut le. dire auffi. 

» 

Ou la contrée ell: déferte, ou' elle eft en 
partie déferte & en partie habitée , ou elle ell- 
toute peuplée. 

Si elle eft toute peuplée , je ne puis légiti- 
mement prétendre qu’à l’hofpitalité & aux 
fecours que Phomme doit à l’homme. Si l’on 
m’expofe à mourir de froid ou de faim fur un 
riyâge , je tirerai mon arme , je prendrai d® 
forces ce dont j’aurai befoin, & je tuerai ce- 
lui qui s’y oppofera. Mais lorfqu’on m’aura 
accordé l’afyle , le feu & féau , le pain & le 
fel , on aura rempli fes obligations envers 
moi. Si j’exige au-delà, je deviens voleur & 
aflTaffin. On m’afouffert. J’ai pris connoif. 
fance des loix & des moeurs. Elles me coft- 
viennent. Je defite de me fixer dans le pays* 
Si l’on y confent , c’eft une grâce qu’on me 
fait , & donc le refus ne lauroit m’olfenfer. 
Les Chinois font peut-être mauvais politi- 
ques, lorfqu’ils nous ferment la porte de leur 
empire , mais ils ne font pas injuftes. , Leur 
contrée eft alTez peuplée, & nous fbmmes des . 
hôtes trop dangereux. 

^ * 

'Si la contrée eft en partie délèçte s, en par-;. 
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lie occupée » la^partie déferte cft à moi. J’en 
puis prendre polfeilion par mon travail. L’an- 
cien habitant feroit barbare , s’il venoit fubK 
tement renverfer ma cabane , détruire me» 
plantations & piller mes champs. Je pour» 
rois repoulTer fon irruption par la lorce. Je 
puis étendre mon domaine jurques furies con» 
fins du fien. Les forêts , les rivières & lessi- 
vages delà mer nous font communs, à moina 
que leur ufage exclulîf ne Ibit nécelTaire à 
4a fubfiftance. Tout ce qu’il peut encore exi- 
ger de moi , c’eft que je fois un voifiii paifi- 
hle. , & que mon établiilement n’ait rien de 
menaçant pour lui Tout peuple eft autorifé 
à pourvoir à fa fureté prélënte , à ia fûreté à 
venir. Si je forme une enceinte redoutablcj 
fi j’amaife des armes , fi j’élève des fortifica- 
tions , fes députés feront fages s’ils viennentr' 
me dire ; es- tu notre ami ? es-tu notre enne- 
mi ? ami : à quoi bon tous cès préparatifs de 
guerre ? ennemi : tu trouveras bon que nous 
les détruifions^ & la nation fera prudente , 
fi à l’inftant elle fe délivre d’une terreur bien 
fondée. A plus forte raifon pourra.t-elle, fans 
bleifer les loix de l’humanité & de la juilice» 
m’expulfer & m’exterminer, fi je m’empare 
de les femmes , de fes enfans , de fes proprié-^ 
tés i fi j’attente à fa liberté civile ; fi je la gê- 
ne dans fes opinions religieufes ^ fi je prétends 
lui donner les loix ^ fi j’en veux faire mon 
efclave. Alors je ne fuis dans fon voifinage 
qu’une bête féroce de plus j & elle ne me doit 

I vj 

^ » 
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l>as plus de pitié qu’à un tigre. Si j’ai deé‘ 
deiurées qui lui manquent & fi elle en a qui 
«le fuient utiles , je puis propofer des échan- 
ges. Nous fommes maîtres elle 8t moi de 
mettre à notre chofetel prix qu’il nous con- 
viendra. Une aiguille a plus de valeur réelle 
pour un peuple réduit à coudre avec l’arèté, 
4’ un poiflbn les peaux de bète dont il fe cou- 
vre , que fon argent n’en peut avoir pour 
moi. Un fabre, une coignée feront d’uné- 
valeur infinie pour celui qui fiipplée à ces* 
inftrumens par des cailloux tranchans , en- 
châflés dans: un. morceau de bois durci .au 
feu. D’ailleurs , j’ai traverfé les mers pour 
rapporter ces objets utiles , & je les traver- 
ferai derechef pour rapporter dans ma pa- 
trie les chofes que j’aurai priles en échange* 
Les frais du voyage , les. avaries & les périla 
doivent entrer en calcul. Si? je ris en moi- 
même de l’imbécillité de celui qui me donne 
ion or pour du fer » le prétendu imbécille 
fe rit auffi de raoi qui lui cède jnon fer dont il 
coiinoit toute l’utilité, pour fon or qui ne lui 
fertàrien.Nous.noustrompons,tousles.dèux,: 
ou plutôt nous ne nous trompons ni l’un , ni 
l’autre* Les échanges doivent être parfiiite- 
ment libres. Si je veux arracher par la force* 
ce qu’on merefufè»oufeire accepter violem- 
ment ce qu’on dédaigne d’acquérir, on peut 
légitimement ou m’enchaîner ou me chtUfer. 
Si je me jette fur la denrée étrangère , fans.- 
«a offrir: le prix ,, ou fi, je; l’enlève furtive- 
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ment » je fuis un voleur q;u’bh peut tuer 
fans rémords. 

• Üne contrée déferte & inhabitée , efl: là 
feule qu’on puifle s’approprier. La première, 
découverte bien conftatée fïit une prife de 
pôlTeiïion légitime. 

D’après ces principes , qui me paroilFent 
d’éternelle vérité , que les nations Européen-? 
Ucs fe ju^nt & fé donnent à elles-mêmes lé’ 
nom qu’elles méritent. Leurs navigateurs' 
arrivent-ils dans une région du Nouveau- 
Monde qui n’eft occupée par aucun peuple- 
del’ancieniauffi-tôtils enfouiflem une petite 
lame de métal, fur laquelle ils ont gravé ces" 

mOtS-.CETTE CONTRÉE NOUS APPARTIENT. 

Et pourquoi vous appartient - elle ? N’ètes- 
vous pas aulH injullés, auflî infenfés que des 
feuvages portés par hafaird fur vos côtes » 
s’ils écrivoient fur le fable de vôtre rivage 
ou furl^orce de vos arbres ; Ce pays est- 
A NOUS. Vous n’àvez aucun dtoit fur Icsr - 
produéïions infenfîbles & brutes de la terré’ 
où VOUS abordez , & vous voiis en arrogez un 
fur l’homme votre femblàbleî Au lieu de re- 
eonnoitre dans cet homme un frere,vous n’jr 
voyez qu’un efclave,ûne bête de fomme. O’ 
mes concitoyens ! vous penfez aihfî, vous en’ 

U fez de cette maniéré; & vous avez dés no- ; 
tions dé jullice,une morale, une religion fàin-‘ 
te>, une mere commune avec cèux que vôü^ 
traitez fi tyranniquement. Ce reproche doits; 
s^adcéder plus particulièrement aûs Eipar* 
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gnols i & il va être malheureufement jufti- 
encore par leurs forfaits dans le Chili. 

II. i^remieres irruptions des Efpagnols ikns le Chili. 

Cette région , telle qu’elle eft pofledée par 
l’Efpagne, a une largeur commune de trente 
lieues entre la mer & les Cordelîeres , & neu^ 
cens lieues de côte depuis le grand défère 
d’Atacaraas qui la fépare du Pérou, jufqu’auat' 
isles de Chiloé qui la féparent du p^s des 
Patagons. Les incas fournirent à leurs làgés 
Idix une partie de cette vafte contrée j & ils 
fe propofoient d’alfujéttir lerefte.; mais ils 
trouvèrent des didRcultés qu’ils ne purent 
vaincre. , , : 

Ce grand projet fut repris par les Efpagnols, 
aufli-tôt qu’ils eurent fait la conquête des 
principales provinces du Pérou. Almagro , 
parti de Cufco au commencement de i f ^ f » 
avec cinq cens foixante- dix Européens & 
quinze mille Péruviens , parcourut. d’abord 
le pays de Charcas , auquel les mines, du Po- 
toli donnèrent depuis un 11 grand éclat. Pour 
fe porter de cette contrée au Chili , on ne. 
çoimoillbit que deux chemins , & ils étoient 
regardés . l’un & l’autre comme prefque im- 
pfatical^les. Le premier n’olfroit fur les bords 
de- la mer que des fables brûlans., fans eau & 

t ns fubliftances. Pour fuivre le fécond ., il 
lloit traverfer des montagnes très-efearpées, 
d’ime hauteur prodigieufe ^ . couvertes de 
neiges auili anciennes que le monde. Ces dif- 
ficultés ne rebutèrent pas le générais & il fe 
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décida pour lé dernier paflage , par la feule 
raifoii qu’il étoitl© moins long. Son«mbitioii 
coûta la vie à cent cinquante Efpagnôls & à 
dix^ mille Indiens > mais enfin il atteignit le 
terrhe qu’il s’étoitpropofé , & il fut reçu avec 
unefouraifiion entière paries ^uples ancien- 
nement dépendans du trône qu’on venoit de 
renverfer. La terreur de fes armes lui auroie 
lait obtenir vraifemblablement de plus grands 
avantages , fi des intérêts particuliers ne lui 
euifent fait defirer de fe trouver au centre de 
l’empire. Sa petite armée refufa de repaffer 
les Cordelieres. Il fallut la ramener par la, 
voie qui avoit été d’abord négligée i & les 
hafards furent 11 heureux, qu’elle fouffrit 
beaucoup moins qu’on ne l’avoit craint. Ce 
bonheur étendit les vues d’Almagro , & le 
précipita peut-être dans les entreprifes où il 
trouva une fin tragique. 

Les Efpagnôls reparurent au Chili en i f4i.’ 
Valdivia, qui les conduifoit , y pénétra fans 
réfiftance. Mais les nations qui l’habitoienti 
ne furent pas plutôt revenues de l’étonne.^ 
ment où les armes & la difcipline de l’Euro-, - 
peles avoient jettées , qu’elles voulurent re- 
couvrer leur indépendance. La guerre dura, 
dix ans fins interruption. Si quelques can- 
tons., découragés par des pertes reitérées , 
fe déterminoient à la foumifilon , un plus 
grand nombre s’obftinoit à défendre leur li- 
berté , quoique avec un défavantage prefque 
continuel. , 
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Un capitaine Indien , à qui fon âge & fes 
infirmité ne permettoienr pas de fortir de 
fa cabane , entendoit toujours parler de ces ' 
malheurs. Le chagrin de voir les fiens conC- 
tiimnient battus par une poignée d’étrangers» 
lui donna des forces. Il forma treize com- 
pagnies de raille hommes chacune , qu’il mic 
à la file l’une de l’autre & les mena à Penne- ' 
rhi. Si la première étoit mife en déroute, elle- 
devoir, au lieu de fe replier fur la fécondé» 
aller fe rallier fous la protedion de la derniè- 
re. Cet ordre, qui fut fidèlement fuivi, dé- 
concerta les Efpagnoîs. Ils enfoncèrent fuc- ' 
c'eflîvement tous les corps, fans éri tirer au- 
cun avantage èoilfidérable. Les hommes & 
les chevaux ayant également befoih de repos» 
Valdivia ordonna la retraite vers un défilé 
<Ji\ il prévoy oit qu’il feroit aifé de fe défen- 
dre. On ne lui donna pas le tems d’y arriver. - 
Les Indiens de l’arriere-garde s’en étant em- . 
parés par des voies détournées , tandis que 
les autres fuivoient fes pas avec précaution ». 
il fut enveloppé & malTacré avec les cènt cin- 
quante cavaKers qui fbrmoient fa troupe. Oit 
lui verfa , dit-on , de l’of fondu dans la bou- 


che.' Ah'euve-toi donc de ce tnétàl dont tu es fi 
altéré , lui crioient avec fatisfadion cés iàu- 


vages. Ils profitèrent de leur vidoire pour 
porter la défolation & lé feu dâns les étabüf- 
femens Européens. Plufieurs furent détruits» 
&-tous aiiroient eu la mème-deftinée V fi des ■ 


forces cqnfidérablesjarilvées à ifpjgo» du Pé- 
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rou , n’eufTent mis les vaincus en état tîe dé- 
fendre les portes qui leur reftoient , & de re- 
couvrer ceux qu’on leur avoit enlevés. 

III. Les Efpagnols ont été réduits à conrhatlrc continuel- 
lement (tans le Chili. Maniéré dont leurs ennemis 
font la guerre. 

• Ces hoftilités meurtrières fe font renoa# 
vellées , à mefure que les ufurpateurs ont 
voü|u étendre leur empire, fouvent même 
lorfqn’ils n’avoient pas cette ambition. Les 
combats ont étéfan^ans , 8 c n’ont gùere été 
interrompus que par des trêves plus ou moins 
courtes: Cependant depuis 1771 , la tran- 
quillité n’a pas été troublée. 

. Les Araueos font dans ces contrées les ett- 
nemis les plus ordinaires, les pliïs intrépides, • 
les plus irréconciliables de l’Efpagne. Soie. 
vent üs font joints par ies habitans de Tuca- 
pel 8 c de la riviere Biobio , par ceux qui s’é- 
tendent vers les Cordeüeres. Com r.e ces 
peuples font plus rapprochés pra- Icius habi- 
tudes des fauvages de l’Amérique Septen- 
trionale que des Péruviens leurs voulus , 'es 
confédérations qu’ils forment font torujours. 
à craindre. 

Ils ne portent à la guerre que leurs corps 
& ne traînent après eux ni tentes , ni bagage. 
Les mêmes arbres, dont ils tirent leur nour- 
riture , leur founiilTent les lances & les ja>- 
velots dont ils font armés. Allurés de trou^ 
ver dans un lieu ce qu’ils avoient dans un au- 
tre ils abandonnent fans regret l&pays qu’ils 
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ne 'peuvent plus défendre. Tout féjour leur 
cft égal. Leurs troupes , fans embarras de 
vivres ni de munitions, fe meuvent avec une 
agilité furprenante. Ils e'xpofent leur vie en 
gens qui n’y font pas attachés j & s’ils perdent 
leur champ de bataille , ils retrouvent leurs 
piagafins & leurs campemens par-tout où il 
y a des terres couvertes de. fruits. 

Ce font les feuls peuples du Nouveau- 
Monde qui aient ofé fe mefurer avec les Eu- 
ropéens en rafe campagne, & qui aient ima- 
giné l’ufage de la fronde pour lancer de loin 
la mort à leurs ennemis. Leur audace s’élè- 
ve jufqu’à attaquer les poftes les mieux for- 
tifiés. Ces cmportemens leur réufîtlfent quel- 
quefois, parce qu’ils reçoivent continuelle- 
ment des iecours qui les empêchent de fentir 
leurs pertes. S’ils en font d’affez marquées 
pour fe rebuter , ils fe retirent à quelques 
lieues , & cinq ou fix jours après , ils vont 
fondre d’un autre côté. Ces barbares ne fe 
croient battus que lorfqu’ils font enveloppés. 
S’ils peuvent gagner un lieu d’un accès diffi- 
cile, ils fe jugent vainqueurs. La tète d’un 
Efpagnol qu’ils portent en triomphe les con- 
fole de la mort de cent Indiens. 

Qiielquefois les hoftilités font prévues de 
loin & concertées avec prudence. Le plus 
fouvent un ivrogne crie qu’il faut prendre 
les armes. Les efprits s’échauifent. On choi- 
fit un chefi & voilà la guerre. Dans les té- 
nèbres de la nuit fixée pour la rupture , on 
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tombe fur le premier village où il y a des EC- 
pagnols, & 'de-là le carnage eft porté dans 
d’autres. Tout y eft raaflacré , excepté les 
femmes Européennes qu’on ne manque ja- 
mais de s’approprier. De-là l’origine de tant 
d’indiens blancs & blonds. 

Comme ces Américains font la guerre fans 
frais, fans embarras, ils n’en craignent pas 
là durée, & ont pour principe de ne jamais 
demander la paix; La fierté Efpagnole doit 
fe plier à en faire toujours les premières, 
ouvertures. Lorfqu’elles font favorablement 
reçues , on tient, une conférence. Le gou- 
yerneur du Chili & le général Indien , ac- 
compagnés des capitaines les plus diftingués 
4es deux partis , règlent , dans les plaifirs 
de la table , les conditions de l’accommo- 
dement. La frontière étoit autrefois le théâtre, 
de ces alfemblées.Les deux dernieres ont été 
tenues dans la capitale de la colonie. On a 
même obtenu des fauvages , qu’ils y auroient 
habituellement quelques députés , chargés 
de maintenir l’harmonie entre les deux peu- 
ples. 

IV. EtablHTemensFormés dans le Chili par les Efpagnols.' 

. Malgré la chaleur & l’opiniâtreté de tant 
de combats , fe font formés au Chili plufieurs 
affez bons établiffemens, principalement fur 
les bords de l’océan. * 

. Coquimbo ou laSerena, ville élevée , en 
If44 » à cinq oulîx cens toifes de la mer , 
pour contenir les Indiens & pour aifurer la 
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communication du Chili avec le Pérou, ne 
fut jantais confidérable. On la vit diminuer 
encore après que des pirates l’eurent raccagée 
& brûlée. Malgré la fertilité de Tes campagnes, 
quoiqu’on ait ouvert d’abondantes mines du 
meilleur cuivre à fon voifinage , elle ne s’eft 
Jamais bien relevée de cette infortune. 

Valparaifo ne fut d’abord qu’un amas de 
cabanes deftinées à recevoir les marchandifes 
qui venoient du Pérou , Ids denrées qu’on 
Vouloir y envoyer. Peu-à-peu les agens de 
Ce commerce qui appartenoit en entier aux 
hégocians dè la capitale , réuflîrent à fe l’ap- 
proprier. Alors, ce vil hameau, quoique 
placé dans une fituation très-dcfàgréabîe » 
devint une ville dorillante.Son port s’enfonce 
line lieue dans les terres. Le fond en cft d’une 
vaiè gluante & ferme. A mille toifes du rivage, 
il a trente-fix ou quarante brades d’eau , & 
quinze ou feize tout près de la plage. Dans 
les mois d’avril & de mai , les vents du nord 
feroient courir quelques dangers aux navires, 
fi on iiégligeoit de les amarrer fortement. 
L’avantage qu’a cette rade d’être la plus voi- 
fine des meilleures cultures & de Sant-Yago, 
doit la raflurer contre la crainte de voir dimi- 
nuer fes profpérités. 

Ce fut en 1 5" fo que fut bâtie la Conception, 
dans un terrein inégal , fablonneux , un peu 
élevé , fur les bords d’une baie , dont Je dé- 
veloppement embrafle près de quatre lieues 
& qui a trois ports, dont unfeul ett fur. La 
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fitfefe vit-d’abord le chef-lieu de la colonie ; 
mais les Indiens voifins s’en rendirent fi fou- 
vent les maîtres, qu’en i f 74, il fut jugé con- 
venable de la dépouiller de cette utile & ho- 
norable prérogative. En 160^ , elle fut de 
nouveau détruite par un ennemi implacable^ 
Depuis cette époque , pluûeurs tremblemens 
de terre lui ont caufé des dommages très- 
confidérables. Telle eft cependant l’excelr 
lence de fou territoire qu’il lui refte encore • 
quelque éclat. 

A foixante quinze lieues de la Conception, 
toujours fur les bords de l’océan Pacifique , 
eft Valdivia , ville plus importante que peu- 
plée. Son port & fa forterelfe, regardés comme 
la clef de la mer du Sud , furent long-tems 
fous l’infpedion. immédiate des vice-rois du 
Pérou. On comprit à la fin que c’étoit une 
furveillance trop éloignée j &la place fut in- 
corporée au gouvernement de la province. 

Perfonne ne penfoit aux ifles de Chiloé. Lè 
bonheur qu’avoient eu les Jéfuites de réunir 
& de ciyilifer un. grand nombre de fauvages 
dans la principale , qui a cinquante lieues dé 
long & îept ou huit de large, fit naître le defif 
de l’occuper. Au centre font les Indiens con- 
vertis.Surla côte orientaleaété conftruite unç 
fortification nommée Chacao , où l’on entrer 
tient la garniforj néceflaire pour fa défenfc. 

Dans l’intérieur des terres eft Sant- Yago , 
bâti précipitamment en i j’4i , détruit en 
Ï730 par un tremblement de terre, & rétabli 
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aufîî-tôt avec un agrément & des commodi- 
tés qu’on ne trouve que très-rarement dans 
le Nouveau-Monde. Les maifonsyfont, à 
la vérité, fort baflès & conftruites avec des 
briques durcies au foleil î mais elles font tou- 
tes blanchies au-dehors , toutes peintes en- 
dedans , toutes accompagnées de jar<Hns fpa- 
eieux , toutes rafraîchies par des eaux cou- 
rantes. On compte quarante mille habitans 
dans cette cité î & le nombre en ièroit plus 
grand , fans neuf couvens de moines & (ept 
de religieufes que la fuperftition y a érigés. 
Entre les conjondures malheureufes, fous - 
lefquelles fe fit la découverte du Nouveau- 
Monde , il ne faut pas oublier l’importance 
<que donnoit aux moines Felprit général de 
la fuperftition î importance qui s’ett depuis 
très-affoiblie dans quelques contrées \ qui 
paroît lutter avec force contre le progrès des 
lumières dans quelques autres; qui domine 
impérieufement dans les pofleffions lointai- 
nes de l’Efpagne , & qui lailfera des traces 
àufti durables que funeftes , quand elles fe> 
roient dès cet inftant contrariées par toute 
l’autorité du miniftère. ^ 

Sant-Yago eft la capitale de l’état & le fîege 
de l’empire. Celui qui y commande eft fubor- 
donné au.vice-roi du Pérou pour tous les 
dbjets rêlatifs au gouvernement, aux finances 
& à la guerre: mais il en eft’ indépendant 
comme chef dé la'juftice & préfîdent de l’au- 
dience royale. Onze corrégidors , répandus 
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dans la province , font chargés , fous fès or- 
dres y des détails de l’adminiltration. 

Il s’eft fucceiEvement formé dans cette 
contrée une population de quatre à. cinq 
cens mille âmes. On n’y voit que peu de ces 
infortunés efclaves que fournit l’Afrique i & 
la plupart font confacrés au fervice domefti- 
que. Les defcendans des premiers fauvages * 
que dé féroces aventuriers aflervirent avec 
tant de peine , ou fe font réfugiés dans des 
montagnes inacceffibles , ou fe font perdus 
dans le fang de leurs conquérans. Tous les 
colons font regardés & traités comme Efpa- 
gnols. La noblelfe de cette origine ne leuï 
a pas infpiré cet éloignement invincible pour 
les occupations utiles , qui eft G général dans 
leur nation. La plupart de ces hommes foins, 
agiles & robuftes, vivent fur des plantations 
éparfes , & cultivent de leurs propres mains 
un terrein plus ou moins vatfc. 

V. Fertilité <hi ChiK , & Ton état adneî. 

Ils font encouragés à ces louables travaux 
par un ciel toujours pur & toujours ferein j 
par le climat le plus agréablement tempéré 
des deux hémilpheres ; fur-tout par un fol 
dont là -fertilité étonne tous les voyageurs. 
Sur cette heureufe terre, les récoltes devin, 
de bled, Ü’huile, quoique affez négligemment 
préparées, font quadruples de celles qu« 
nous obtenons , aivec toute notre adivité 8é 
toutes nos lumières. Aucun des fruits de 
TEurope n'a dégénéré. Flufîeurs de nos an»> 
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maux fe font perfedionnés , & les chevaux , 
eh particulier , ont acquis une vîtefle & une 
fierté quen’ont jamais eues les andalous dont 
ils defcendent. La nature a pouflé plus loin 
fés faveurs encore. Elle a prodigué à cette 
région un excellent cuivre qui eft utilement 
employé dans l’ancien & le Nouveau-Monde, , 
Elle lui a donné de l’or. 

Avant i^fo, le file n’avoit requ aucune 
année , pour Ibn vingtième de ce précieux . 
métal , au-delà de fOjiao 1 . A cette époque 
fut érigé ^ns la colonie un hôtel des mon* . 
noies. L’innovation eut des fuites fevorables. 
En 1771 > le droit royal s’éleva à aoo,o^a 1 . 

4 fols ; & il doit avoir beaucoup augmenté. 
L’alcavala & les douanes ne rendoient que 
J 2^, 000 liv. & ils en rendent 1,080,000 iiv. 
Ces diverfes branches de revenu font grof- 
fies, depuis 17S3^ par la vente exclufive du 

Auffi le Chili n’a-t-il plus befoin de puifer 
dans les cailfes du Pérou pour fes dépenfes 
publiques. La plus confidérable ell; l’entretien 
des troupes. Elle monte à 490,125* 1 . 12 fi ' 
pour la folde des mille fontafiins , des deux 
cens quarante cavaliers, des deux compagnies 
d’indiens afïèélionnés , qui, depuis 17 f4» 
forment l’état militaire du pays. Indépen- 
damment de ces forces , difperfées dans les . 
isles de Jean Fernandez & deChiloé,, dans 
les ports de la Conception & de Valparayfo » 
fur les fiontieres des Andes 9 il y R dans 

Val- 
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Valdivia une garnifon particulière de fept 
cens quarante-üx foliîats qui coûte 6 f f ,45 7 1. 
12 f. Ces moyens de défenfe feroienc ap- 
puyés , s’il le làlloit , par des milices très- 
nombfeules. Peut-être la partie qui combat- 
troit à pied ne feroit-elle quepeudercfiftaii- 
ce , malgré les peines qu’on s’eft depuis peu 
données pour l’exercer: maisilferoitraifon- 
nable d’attendre quelque vigueur des meil- 
leurs hommes de cheval qui foient peut-être 
lùr le globe. 

VI. Connnerce Ju Chili avec les fauvages , avec le Pe'rou 
& avec le Paraguay. 

Le Chili a toujours eu des liaifons de 
commerce avec les Indiens voifins de fa fron- 
tière , avec le Pérou & le Paraguay. 

Les fauvages lui fournilToient principale- 
ment le poncho. C’eft une étoffe de laine, quel- 
quefois blanche & ordinairement bleue, d’en- 
viron trois aunes de long fur deux de large. 
On y pafle la tète parmi trou pratiqué au mi- 
lieu, & elle fe déploie fur toutes les parties du 
corps. Hors quelques cérémonies iiiÊniment 
rares , les hommes , les femmes , les gens du 
commun, ceux d’une condition plus relevée 
ne connoilfeiit pas d’autre vêtement. Il coûte 
depuis trente jufqu’à mille livres , félon la fi- 
nelfe plus ou moins grande de fon tiffu , & 

principalement félon les bordures plus ou 
moins élégantes , plus ou moins riches qu’on 
y ajoute. Ces peuples reçoivent en échange 
de petits miroirs, des quincailleries, quelques 
Tome I y. -K 
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autres objets de peit de valeur. Quelle que 
foitieur oalfiou pour ces bagatelles, lorfqu’on 
les expofeà leurs yeux avides , jamais ils ne 
fortiroieiit de leurs forêts & de leurs campa- 
gnes pour les aller chercher. Il faut les leur 
porter. Le marchand , qui veut entreprendre 
ce petit négoce , s’adrefTe d’abord aux chefs 
de famille , feuls dcpolîtaires de l’autorité 
publique. Lorfqu’il a obtenu la permilTion 
de vendre , il parcourt les habitations , & 
donne indiftindement fa marchandife à tous 
ceux qui la demandent; Ses opérations finies, 
îl annonce fon départ, & tous les acheteurs 
s’empreflent de lui livrer , dans le premier 
village où il s’eft montré , les elFets dont on 
ell convenu. Jamais il n’y eut dans ces con- 
trats la moindre infidélité. On donne au 
marchand une efcorte qui l’aide à conduire 
jufqu’à la frontière les draps & les troupeaux 
qu’il a reçus en paiement. 

Ce n’eft pas au fond des forêts ; c’eft au 
centre des fociétés policées qu’on apprend à 
méprifer l’homme & à s’en méfier. Si un de 
nos marchands , dans une de nos foires , dif- 
tribuoit indiftindement fes effets , fans ga- 
rantie , fans fûreté à tous ceux qui tendroient 
leurs mains pour les recevoir j croyez- vous 
qu’il en reparut un feul avec le prix de la 
chofe qu’il auroit achetée ? Ce que des hom- 
mes, fous l’empire do l’h( n ieur & des loix 
religieufes & civiles , ne lougiroient pas de 
fiüre , un fauvage, affranchi de toute efpe- 
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ee de contrainte , ne le fera pas. O honte 
de notre religion , de notre police & de no* 
moeurs ! 

Jufqu’en 1724, on vendit à ces fauvagés 
du vin & des eaux de- vie , dont ils ont la 
pafllon comme prefque tous les peuples. 
Dans leur ivrelTe , ils prenoient les armes > 
ils maflacroient tous les Efpagnols qu’ils reru 
controientî ils dévaftoient les champs de 
leur voifinage. Il eft bien rare que le corrup- 
teur ne foit châtié lui-même par celui qu’il a 
corrompu. Gn en a fréquemment l’exemple 
dans des enfans envers les peres qui ont né- 
gligé leur éducation ; dans les femmes envers 
leurs maris , loffqu’ils ont de mauvaife^ 
mœurs s dans les efclaves envers leurs maî- 
tres } dans les fujets envers les fouverain* 
négiigens i dans les peuples aflujettis envers 
les ulurpateurs. Nous avons porté nous-mê- 
mes le châtiment des vices que nous avons 
lemés dans l’autre hémifphere. Nous l’avons 
porté chez nous & chez les peuples du Nou- 
veau-Monde que nous avons fubjugués : chez 
nous , par la multitude de beloius fadices 
que nous nous fommes faits : chez eux , en 
cent maniérés diyerfes , entre lefquelles oa 
peut compter l’ulàge des liqueurs fortes que 
nous leur avons appris à connoitre, &qui 
Ibuvent leur a infpiré une fureur artificielle 
qu’ils oiit tournée contre nous. De quelque . 
maniéré qu’on s’y prenne , foit par la fuperf- 
tition , foit par le patriotifme même , foit par 
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les breuvages fpiritueux , ou n’ôte point à 
l’homme fa raifoii , fans de ficheufes confc- 
qucnees. Si vous l’enivrez , quelle que foit 
fon ivrelfe , ou elle celfera promptement , ou 
vous vous en trouverez mal. 

L’ivrognerie , ou l’excès habituel des li- 
queurs fortes , eft un vice groffier & brutal 
qui ôte la vigueur à l’efprit, & au corps une 
partie de fes forces. C’eft une breche faite à 
la loi naturelle qui défend à l’homme d’alié- 
ner fa raifon , le feul avantage qui le diftingue 
des autres animaux qui broutent avec lui au- 
tour du globe. 

Ce défordre , quoique toujours blâmable, 
ne l’eft pas également par-tout , parce qu’il 
n’entraîne pas les mêmes inconvéniens dans 
toutes les régions. Généralement parlant , 
il rend furieux dans les pays chauds , & ffu- 
pide feulement dans les pays froids. Il a donc 
fallu le réprimer avec plus de févérité fous 
un climat que fous un autre. Il eft arrivé de- 
là , que par-tout où s’eft établi un gouverne- 
ment régulier, ce vice eft devenu plus rare 
fous l’équateur que vers le pôle. 

Il n’en eft pas ainfi parmi les nations fau- 
vages. Celles du Midi , n’étant pas plus con- 
tenues que celles du Nord par le magiftrat ou 
le préjugé, elles fe font toutes livrées , avec 
une égale fureur , à leur paffion pour les li- 
queurs fortes. Il eft entré dans la poUtique 
des Européens de leur en fournir , foit pour 
les dépouiller , foit pour les affervir , foit 
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même pour les engager à quelques travaux 
utiles. Ces boiirons n’ont été giiere moins 
dellruclives de ces peuples que nos armcs;& 
l’on ne peut s’empêcher de les placer au nom- 
bre des calamités , dont nous avons inondé 
cet autre hémirphcrc.. 

Il faut louer l’Efpagne d’avoir enfin renon- 
cé à vendre aux fauvages du Chili des vins & 
des eaux-de-vie. Ce trait de fagcfî'e a vifible- 
raent accru les liaifons qu’on entretcnoit avec 
eux: mais il n’eft pas poil] blc qu’elles devien- 
nent de long-tems aufTi confidérables que cel- 
les qu’on a avec le Pérou. 

Le Chili fournit au Pérou des cuirs, des 
fruits fecs , du cuivre , des viandes falées , 
des chevaux , du chanvre , des grains, & re- 
çoit en échange du fucre , du tabac , du ca- 
cao, de la fayance,plufieurs articles fabriqués 
à Quito , & quelques objets de luxe arrivés 
d’Europe. C’écoit autrefois à la Conception, 
c’eft maintenant à Valparayfo qu’abordent 
les navires expédiés de Callao , pour cette 
communication réciproquement utile. Du- 
rant près d’un fiecle , aucun navigateur de 
ces mers pailibles n’ofa perdre les terres de 
vue ; & alors ces voyages duroient une an- 
née entière. 

Un pilote de l’ancien monde, qui avoic 
enfin obfervé les vents , n’y employa qu’un 
mois. Il palfa pour, forcier. L’inquifition, 
qui eft ridicule parfon ignorance quand elle 
r. e l pas edieufe par fes fureurs , le fitarrè- 
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ter. Soii journal lejuftifia. On y reconnut 
que , pour avoir le même füccès , il ne fal- 
loir que s’éloigner des côtes } & cette métho- 
de fut adoptée généralement. 

-Le Chili envoie au Paraguay des vins, des 
eanx*de-vie , des huiles & fur-tout de l’or. 
On lui donne en paiement des mulets , de la 
eire, du coton, l’herbe du Paraguay, des nè- 
gres , & on lui donnoit beaucoup de mar- 
ehandifes de notre hémifpherc, avant que les 
négociansde Lima euflênt obtenu , par leur 
argent ou parleur crédit, que cette derniere 
branche de commerce feroit interdite. La 
communication des deux colonies ne fe fait 
point par l’océan. On a jugé plus court, plus 
fôr & même moins difpendieux de fe fervir 
de la voie de terre , quoiqu’il y ait trois cens 
foixanté- quatre lieues de Sant-Yago à Bue* 
Uios-Aires , & qu’il en faille faire plus de qua- 
rante dans les neiges & les précipices des Cor- 
. delieres. 

Si les rapports des deux établilTemens vien- 
nent à fe multiplier ou à s’étendre , ce fera 
par le détroit de Magellan' ou par le cap de 
Horn, qu’il faudra les entretenir. On a douté 
jufqu’ici laquelle des deux voies étoit la meil- 
leure. Le problème paroît réfolu par les ob- 
lervations des derniers navigateurs. Ils fe dé- 
clarent aflez généralement pour le détroit où 
l’on trouve de l’eau , du bois , du poilfon, 
des coquillages, mille plantes fouveraines 
contre le feorbut, Mais cette préférence ne 
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doit avoir lieu que depuis fepiembre jufqu’en 
mars , c’dt-à-dire , dans les mois d’été. Du-, 
rant les courts jours de l’hiver , il f’audroit 
borner fa marche à quelques heures , ou bra- 
ver dans un canal le plus fbuvent étroit, la 
violence des vents , la rapidité des courans, 
rimpétuolité des vagîmes avec une certitude 
morale du naufraee. Dans cette faifon , il 
convient de préférer la mer ouverte & par 
conféquent de doubler le cap de Korn. 

Des CO mbinaifons d’une abfurdité palpa- 
ble privèrent conftamTr!ent le Chili de toute 
liaifon direéte avec i’Efpagne. Le peu qu’il 
pouvoit confommer de marchandifes de no- 
tre hémifphere lui venoient du Pérou , qui 
lai-mèmcles recevoir difficilement & à grands 
frais par la voie de Panama. Son fort ne chan- 
gea pas même , lorfque la navigation du cap 
de Korn fut fublHtuéeà celle de l’ifthme de 
Darien; & ce ne fut que très-tard qu’il fut " 
permis aux navires qui rangeoient fes côtes 
pour arriver à Lima , d’y verfer quelques fai- 
bles parties de leurs, cargaifons. Un foleil 
plus favorable vient enfin de fe lever fur cette 
belle contrée. Depuis le mois de février 1 778, 
il eft permis à tous les ports de la métro- 
pole d’y faire à leur gré des expéditions. De 
grandes profpérités doivent fuivre cet heu- 
reux retour aux bons principes. Cette in- 
novation aura la même influence fur le Pa^ 

« 

raguay. 
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VII. Les Efpagnnls d^convrent le Paraguay. Extravagan* 
ce (le leur coniluite pendant un fieclc. 

Ceft une vafte région , bornée au Nord, 
par le Pérou & le Bréfil 5 au Midi , par les 
terres Magellaniques j au Levant, par le Bré- 
fil J au Couchant , par le Cliili & le Pérou. 

Le Paraguay doitfon nom à un grand fleu- 
ve que tous les Géographes croyoient le Ibr- 
jner dans le lac des Xarayès. Les eommil- 
faires Efpagnols & Portugais, chargés en 
J 7 P de régler les limites des deux empires, 
furent bien étonnés de fe rencontrer à la 
fource de cette riviere, fans avoir apperqu 
cet amas d’eau , qu’on difoit immenfe. Ils 
vérifièrent que ce qu’on avoit pris jufqu’a- 
lors pour un lac prodigieux , n’étoit qu’un 
terrein fort bas , couvert depuis le feixieme 
’ jufqu’au dix-ncuvieme degré de latitude, dans 
la faifon des pluies , par les inondations du 
' fleuve. On fait depuis cette époque que le 
Paraguay prend fa fource dans le plateau 
nommé Campo des Paracis , au treizième de- 
gré de latitude méridionale -, & que vers le 
dix-huitieme, il communique par quelques 
canaux très-étroits avec deux grands lacs du 
pays des Chiquites. 

Avant l’arrivée des Efpagnols , cette ré- 
gion immenfe contenoit un grand nombre 
de nations , la plupart formées par un petit 
nombre de familles. Leurs mœurs dévoient 
être les mêmes j & quand il eût exillté quel- 
que diflérence dans leur caraélere , les niuiv 
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ces n’en auroient pas été faifies par les fti>- 
pides aventuriers qui, les premiers, enfan- 
glanterent cette partie du Nouveau- Monde. 
La chalTe , la pêche , les fruits fauvages , le 
miel qui étoit commun dans les forêts, quel- 
ques racines qui croiflbient fans culture: c’é- 
toit la nourriture de ces peuples. Pour trou- 
ver une plus grande abondance de ces pro- 
dudlions , ils erroient perpétuellement d’une 
contrée à l’autre. Comme les Indiens n’a- 
voient à porter que quelques vafes de terre, 
& qu’ils trouvoient par-tout des branches 
d’arbres pour former des cabanes , ces émi- 
grations n’entraînoient que peu d’embarras. 
Quoiqu’ils véculTent tous dans une indépen- 
dance abfolue les uns des autres, la néceP- 
fité de fe défendre leur avoit appris à lier 
leurs intérêts. Quelques individus fe réunif- 
foient^ous la direélion d’un condudeur de 
-leur choix. Ces aflbeiations , plus ou moins 
nombreufes , félon la réputation & la qua- 
lité du chef, fe diffipoient avep la même fa- 
cilité qu’elles s’étoient formées. 

La découverte du fleuve Paraguay, fufc 
faite en i f i f par Diaz de Solis , grand pilote 
de Caftille. Il fut malfacré , avec la plupart 
des fiens , par les fauvages, qui, pour éviter 
les fers qu’on leur préparoit, traitèrent quel- 
ques années après de la même maniéré les 
Portugais venus du Bréfil. 

Les deux nations rivales , également e&. 
frayées par ces revers , perdirent le Paraguay 
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de vue , & tournèrent leur avarice d’un au^ 
tre côté. Le haiàrd y ramena les Efpagnols 
en I fié. 

Scbaftien Cabot , qui en 1496 avoit fait 
la découverte de Terre-Neuve pour l’Angle- 
terre , la voyant trop occupée de fes alFaires 
domelHques pour fonger à former des établif- 
lemens dans le Nouveau-Monde , porta fes 
taleiis en Caftille, où fa réputation le fit choi- 
fir pour une expédition brillante. 

La ViSloire, ce vai.Tèau fameux pour avoir 
fait le premier le tour du monde , & le feul 
de l’efcadre de Magellan qui fût revenu en 
Europe , avoit rapporté des Indes Orienta- 
les beaucoup d’épiceries. L’avantage qu’on 
retira de leur vente , fit décider un nouvel ar- 
mement , qui fut confié aux foins de Cabot. 
En frfivant la route qui avoit été tenue dans 
le premier voyage , ce navigateur arriva à 
l’embouchure de la Plata. Soit,.qu'il manquât 
de vivres pour pouffer plus loin, foit, commo 
ileft plus vraifemblable , que fes équipages 
eommenqaffent à fe mutiner , il s’y arrêta. 
Il remonta même le fleuve , lui donna le nom 
de la P/ata , parce que dans les dépouilles 
d’un petit nombre d’indiens , mis inhumai- 
iternent à mort , fe trouvèrent quelques pa- 
rures d’or ou d’argent } & bâtit une efpece de 
fort à Rio-Tercero qui fort des montagnes 
du Tucunian. La réfirtance qu’oppofoient les 
- naturels du pays lui fit juger que , pour s’é- 
tablir folidêment , il fiilloit d’autres moyens 
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que ceux qu’il avoir i &, en if^O\ il prit la. 
route de l’Efpàgne pour les aller folliciter. 
Ceux de fes compagnons qu’il avoir lai fiés 
dans la colonie furent madacrés - la plupart j. 
& le peu qui avoir échappé à des flèches en-, 
nemies , ne Carda pas à lefuivre,. 

Des forces plus confîdérab-ies , conduites 
par Mendoza, parurent fur le fleuve en i f 5 f 
& jetteréiit les fondemens de Buenos-Aires. 
Bientôt on s’y vif réduit à mourir de faim, 
dans des palilfades , ou à fe vouer à une mort 
certaine , fi l’on hafardoit d’en fortir pour fe 
procurer quelques fübfiftances. Le retour eh 
Europe paroiifbit la feule voie pour fortir 
d’une fituation fi dcfefpérée : mais les Efpa- 
gnols s’étoient perfuadés que l’intérieur des 
terres regorgeoit de mines j &ce préjugé fou- 
tint leur confiance. Ils- abandonnèrent un 
lieu où ils ne pouvoient plus refier , & allè- 
rent fonder en l’Alfomption , à trois 
cens lieues de la mer , toujours fur les bords 
du fleuve. C’étoit s’éloigner vifiblcment des 
fecours de la métropole : mais, dans leurs 
idées,, c’étoit s’approcher des richeflTesi & . 
leur avidité étoit encore plus grande que leur 
prévoyance. 

Cependant-, il falloitfe réfoudre à périr,! 
©U réuffir à diminuer l’extrême averfion des 
fauvages. Le mariage des Efpagnols avec les 
Indiennes , parut propre à opérer ce grand 
changement, & l’on s’y détermina. De l’u- 
lâon dès deux peuples , fi étrangers l’un' à 
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l’autre', fortit la race des métis , qui , avee 
letems , devint fi commune dans l’Amérique 
méridionale. Ainfi le fort des Efpagnols, dans 
tous les pays du monde , eft d’être un faiig 
mêlé. Celui des Maures coule encore dans 
leurs veines eu Europe , & celui des fauva- 
gcs dans l’autre hémifphere. Peut-être même 
ne perdent-ils pas à ce mélange , s’il eft vrai 
que les hommes gagnent , comme les ani- 
maux, à croifer leurs races. Et plût au ciel 
qu’elles fe fuifent déjà toutes fondues en une 
feule, qui ne confervât aucun de ces germes 
d’antipathie nationale qui éternifent les guer- 
res & toutes les paffions deftrudives ! Mais 
la difcorde femble naître d’elle-méme entre 
des frères. Comment efpérer que le genre- 
humain devienne jamais'une fimille, dont 
les enfans fuqant à-peu-près le même lait, 
ne refpirent plus la foif du fang ? Elle s’en- 
gendre , cette cruelle foif, elle croit & fe per- • 
pétue avec la foif de l’or. 

C’eft cette paflion honteufe qui continiioit 
À rendre l’Efpagnol cruel , même après les 
liens qu’il avoit formés. Il fembloit punir les 
Indiens de fa propre obftination à chercher 
des métaux où il n’y en avoit pas. , Le naur 
frage de plufieurs navires qui périrent avec 
les troupes & les munitions dont ils étoient 
chargés , en voujant remonter trop haut dans 
le fleuve , ne put faire revenir d’une opiniâ- 
treté funefte, leur avarice fi long-tems tronv 
pée. Il fallut des ordres réitérés de la métrev- 
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pôle pour les dcterniiner à rétablir Buenos- 
Aires. 

Cette entreprifefî nécelTaire étoit devenue 
facile. Les Efpagnols , multipliés dans le Pa- 
raguay , étoient alTez forts pour contenir ou 
pour détruire les peuples qui pouvoient la 
traverfer. Elle n’éprouva , comme on l’avoit 
prévu , que de légers obftacles. Jean Ortis 
de Zarate l’exécuta en i fS i , fur un fol aban- 
donné depuis quarante ans. Quelques-unes 
des petites nations , qui étoient dans le voi- 
finage de la place , fubirent le joug. Celles 
qui tenoient cbivantage à leur liberté , s’éloi- 
gnèrent pour s’éloigner encore à mefure qu» 
les établiffemens de leurs oppreifeurs acqué- 
roient de l’accroifTement. La plupart finirent 
par fe réfugier au Chaco. 

VIII. Ceux des Indiens qui ne veulent pas fubir le joug 
de l’Efpagne fe réfugient an Chaco. 

Ce pays, qui a deux cens cinquante lieues 
de long & cent cinquante de large, paflepour 
un des meilleurs de l’Amérique , & on le 
croit peuplé de cent mille fauvages. Ils for- ' 
ment, comme dans les autres parties du Nou- 
veau-Monde , un grand nombre de nations, 
dont quarante-fix ou. quaraute-fept font très- 
imparfaitement connues. 

Pliifieurs rivières traverfent cette contrée.' 

La Pilcomayo , plus confidérable que toutes 
les autres , Jbrtde la province de Charcas & 
fe divife en deux branches, foixante- dix lieues 
avant de fe perdre dans Rio de la Plata. Soa 
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cours paroiflbit la voie la plus convenable 
pour établir des liaifôns fuivies entre le Pa- 
raguay & le Pérou. Ce ne fut cependant qu’en 
I702i qu’on tenta de la remonter. Les peu- 
ples , qui en occupoient les rives , compri- 
rent fort bien que tôt ou tard , ils feroient 
alTervis , fî l’expédition étoit heureufe j & ils 
prévinrent ce, malheur en malfacrant tous les 
Efpagnols qui en étoient chargés. 

Dix-neuf ans après, lés Jéfuites reprirent 
ce grand projet : mais après avoir avancé 
trois cens cinquante lieues , ils furent forcés 
de rétrograder, parce que l’eau leur manqua 
pour continuer Iqur navigation. On les blâ- 
ma d’avoir fait le voyage dans les mois de 
feptenibre , d’odlobre & de novembre , qüi 
font dans ces régions le tems dé la iéchereflej 
ëc perfonne ne parut douter que cette en- 
treprife n’eût eu une üTue favorable dans les 
autres faifo ns de l’année. 

Il faut que cette route de communication 
ait paru moins avantageufe , ou ait offert de 
pfus grandes difficultés qu’on ne l’avoit cru 
- d’abord, puifqu’on n’a fait depuis aucun nou- 
vel effort pour l’ouvrir. Cependant le gou- 
vernement n’a pas tout-à-fait perdu de vue 
le plan anciennement formé de dompter ces 

Î )euples. Après des fetigues incroyables & 
ong-tems inutiles , quelques miffionnaires 
font enfin parvenus à fixer trois mille de ces 
vagabonds , dans quatorze bourgades , dont 
Icpt font placées fur les frontières du Tueu- 
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man , quatre du côté de Sainte-Croix de la 
Sierra , deux vers Taixa , & une feulement 
au voifinagedel’Alfomption. 

IX. Les Efpagnols parviennent à fonder trois grandes pro- 
vinces. Ce qui eft propre à chacune d’elles. 

Malgré les incurfions fréquentes des habi- 
tans du Chaco & la rage de quelques autres 
peuplades moins nombreufes , l’Efpagne eft 
parvenue à former dans cette région trois 
grandes provinces. 

Celle qu’on nomme Tucuman eft unie ^ 
arrofée & faine. On y cultive avec le plus 
grand fuccès le coton & le bled que le pays 
peut confommer; & quelques expériences 
ont démontré que l’indigo , que les autres 
pDodudions particulières au Nouveau-Mon- 
de , y réuffiroient auiïî heureufement que 
dans aucun des établiifemens qu’elles enri- 
chilfent depuis fi long-tems. Ses forêts font 
toutes remplies de miel. Il n’y a peut-être pas 
fur le globe de meilleurs pâturages. La plu- 
part de fes bois font d’une qualité fupérieure.. 
Il eft en particulier un arbre défigné par le 
nom de quebracho qu’on prétend approcher 
de la dureté , de la pefanteur, de la durée du 
meilleur marbre & qui à caufe de la diffi- 
culté des tranfports eft vendu , au Potofi, juf. 
qu’à dix mille livres. La partie des Andes 
qui eft de ce département » eft abondante en 
or & en cuivre , on y a déjà ouvert quelques 
mines. 

Mais combien il faudroit de bras pour de-’ 
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mander à ce vafte territoire les richefTes qu’il 
renferme. Cependant ceux qui lui accordent 
le plus de population ne la font pas monter 
à plus de cent mille habitans , Efpagnols , In- 
diens & nègres. Ils font réunis dans fept bour- 
gades dont Sant-Yago del Eftero eft la prin- 
cipale, ou diftribués fur des domaines épars 
dont quelques-uns ont plus de douze lieues 
d’étendue & comptent jufqu’à quarante mille 
bêtes à corne , jufqu’à fix mille chevaux, fans 
compter d’autres troupeaux moins remar- 
quables. 

La province, appellée fpécialement Pa- 
raguay, eft beaucoup trop humide , à caufe 
‘ des forêts , des lacs , des rivières qui la cou- 
vrent. Aufli, abftraélion faite des fameufes 
miflions du même nom qui font de fon ref- 
fort, n’y compte-t-on que cinquante-làx mille 
habitans. Qiiatre cens feulement font à l’Af- 
fomption , fa capitale. Deux autres bourga- 
des , qui portent aufli le nom de ville en ont 
moins encore. Quatorze peuplades, condui- 
tes fur le même plan que celles des Guaranis, 
contiennent fix mille Indiens. Tout le refte 
vit dans les campagnes &y cultive du tabac, 
du coton , du lucre qui font envoyés avec 
l’herbe du Paraguay à Buenos-Aires , d’où 
on tire en échange quelques marchandifes 
arrivées d’Europe. 

Cette contrée fut toujours expofée aux 
incurfions des Portugais du côté de l’Eft & 
à celles des làuvages au Nord & à l’Oueft. 
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II flilloit trouver le moyen de repoulTer des 
ennemis le plus fouvent implacables. On 
conftruifit des forts ; des terres furent defti- 
'iiées pour leur entretien -, & chaque citoyen 
s’obligea à les défendre huit jours chaque 
mois. Ces afrangcmens faits anciennement 
fubilftent encore. Cependant , s’il fe trouve 
quelqu’un à qui ce fervice ne plaife pas ou 
auquel fes occupations ne permettent pas de 
le faire , il peut s’en difpenfer en payant de- 
puis foixante francs jufqu’à cent francs félon 
la fortune. 

Ce qui conftitue aujourd’hui la province 
de Buenos-Aires , faifoit originairement par- 
tie de celle du Paraguay. Ce ne fut qu’en 
lézi qu’elle en fut détachée. La plus grande 
obfcurité fut long-tems fon partage. Un com- 
merce interlope, qu’après la pacification 
d’Utrecht , ouvrit avec elle l’établilTemcnt 
Portugais du Saint- Sacrement , & qui la mit 
à portée de former des liaifons fuivies avec 
le Chili & le Pérou, lui communiqua quelque 
mouvement. Les malheurs arrivés à l’efcadre 
dePizarre, chargée, en 1740, de défendre 
la mer du Sud contre les forces Britanniques, 
augmentèrent fa population & fon aéUvité. 
L’une & l’autre reçurent un nouvel accroilfe- 
ment des hommes entreprenans qui fe fixè- 
rent dans cette contrée , lorfque les cours de 
Madrid & de Lisbonne entreprirent de fixer 
les limites trop long-tems incertaines de leur 
territoire. Enfin la- guerre qu’en 1776 fe 
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firent les deux puiiTances avec des troupes 
envoyées d’Europe , achevèrent de donner 
une grande confiltance à ia colonie. 

Maintenant, les deux rives du fleuve, 
depuis l’océan jufqu’à Buenos-Aires , & de- 
puis Buenos-Aires jufqu’à'Santa-Fé , font, 
ou couvertes de nombreux troupeaux , ou 
aflez bien cultivées. Le bled , le maïs , les 
fruits , les légumes , tout ce qui compofe 
les befoins ordinaires de la vie, excepté le 
vin & le bois , y croit dans une grande abon- 
dance. 

X. De la capitale tin Paraguay Sc des difficultés que doi- 
vent furraonter les navigateurs pour y arriver. 

Buenos - Aires , chef-lieu de la province, 
réunit plufieurs avantages. La fitnatioii en 
eft faine & agréable. On y refpire un air 
tempéré. Elle eft régulièrement bâtie. Ses 
rues font larges & formées par des maifons 
extrêmement buifes , mais toutes embellies 
par un jardin plus ou moins étendu. Les édi- 
fices publics & particuliers qui étoient tous 
de terre , il y a cinquante ans , ont acquis de 
la folidité , des commodités même, depuis 
qu’on fait cuire de la brique & faire de la 
chaux. Le nombro des habitans s’élève à 
trente mille. Une fortereife , gardée par une 
garnifon de fix à fept cens hommes , défend 
un côté de la ville, & les eaux du fleuve 
environnent le refte de fon epceinte. Deux 
mille neuf cens quarante - trois miliciens, 
F.lpagnols , Indiens , nègres & mulâtres libres 
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font toujours en état de fe joindre aux trou- 
pes régiriieres. 

La place eft à foixante lieues de la mer. 
Les vailTeaux y arrivent par un fleuve qui 
manque de profondeur , quieltfeméd’isles-, 
d’écueils , de rochers , & où les tempêtes font 
beaucoup plus communes, beaucoup plus 
terribles que fur l’occan. Ils font obligés 
de mouiller tous les loirs à l’endroit où ils 
fe trouvent j & dans les jours les plus cal- 
mes , des pilotes les precedent , la fonde à 
k main , pour leur indiquer la route qu’ils 
doivent fuivre. Après avoir furmonté ces 
difficultés , il faut qu’ils s’arrêtent à trois 
lieues de la ville , qu’ils y débarquent leurs 
marchandifes dans des bâtimens légers, qu’ils 
aillent fe radouber & attendre leur cargaifort 
à rincenada de Barragan , fîtué l’ept ou huit 
lieues plus bas. 

^ C’eli une efpece de village , formé par 
quelques cabanes , conftruites avec du jonc, 
couvertes de cuirs 8c dirperfées £uis ordre. 
On n’y trouve ni magaOns , ni fubfiftances i 
& il n’eft habité que par un petit nombre 
d’hommes indolens , dont on ne peut fe pro- 
mettre prefque aucun fervice. L’embouchure 
d’une riviere large de cinq à fix mille toifes, 
lui fertde port. Il n’y a que les navires qui 
ne tirent pas plus de douze pieds d’eau qui 
puilfent y entrer. Ceux qui ont befoin de 
plus de profondeur font réduits à fe réfugier 
derrière une pointe voiflne , où le mouillage. 
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eft heureufement plus incommode que dan- 
gereux. • 

L’infufïifance de cet afyle , fit bâtir , en 
1726, quarante lieues au-delFous de Buenos- 
Aires , la ville de Montevideo fur une baie 
qui a deux lieues de profondeur. Une cita- 
delle bien entendue la défend du côté de 
terre, & , des batteries , judicieuferaent pla- 
cées , la protègent du côté du fleuve. Malheu- 
reufement , on ne trouve que quatre ou cinq 
brades d’eau, & on ell: réduit à s’échouer. 
Cette néceffité n’entraine pas de grands in- 
convéniens pour les navires marchands : mais 
les vailfeaux de guerre dépériflent vite fur 
cette v'afe & s’y arquent très- facilement. 
Des navigateurs expérimentés , auxquels la 
nature a donnés l’efprit d’obfervation , ont 
remarqué qu’avec peu de travail & de dé- 
penfe , on auroit pu faire au voifinage un 
des plus beaux ports du monde , dans la 
riviere de Sainte-Lucie. Pour y réuffîr, il ne 
falloit qu^ creufer le banc de fable qui en 
rend l’cntrec difficile. Il faudra bien que la 
cour de Madrid s’arrête un peu plutôt , un 
peu plus tard à ce parti ; puifque Maldonado, 
qui faifoit tout fon efpoir , eft maintenant 
reconnu pour un des plus mauvais havres- 
qu’il y ait au monde. 

XI. De l’herbe du Paraguay , la principale richeffe de U 

colonie. 

La plus riche produéHon qui forte des 
trois provinces, c’eft l’herbe du Paraguay. 
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C’eft la feuille d’un arbre de grandeur moy en- 
ne , qui n’a été décrit ni obfervé par aucun 
botanifte. Son goût approche de celui de la 
mauve, & fa figure de celle de l’oranger. 
On la divife en trois clalTes. La première , 
nommée caacuys , eft le bouton qui com- 
mence à peine à déployer fes feuilles : elle 
eft fort îupérieure aux deux autres î mais 
elle ne fe conferve pas fi long-tems , & il eft 
difficile de la tranfporter au loin. La fécondé, 
qui s’appelle caamini , eft la feuille qui a 
acquis toute fa grandeur , & dont on a tiré 
les côtes. Si les côtes y reftent , c’eft le caa- 
guazu , qui forme la troifîeme elpece. Les 
feuilles , après avoir été grillées , fe confer- 
vent dans des folfes creufées en terre & cou- 
vertes d’une peau de bœuf. 

Les montagnes de Maracayu produifent 
celles de ces feuilles qui ont le plus de répu- 
tation. L’arbre qui les fournit croît dans les 
fonds marécageux qui féparent les hauteurs. 
L’Aflbmption donna d’abord de la célébrité 
à une produétion qui faifoit les délices des 
fauvages. L’exportation qu’elle en fit , lui 
procura des richelfes conlidérables. Cette 
profpérité ne fut qu’un éclair. La ville per- 
dit bientôt , dans le long trajet qu’il falloit 
làire , la plupart des Indiens de fon territoi- 
re. Elle ne vit autour d’elle qu’un défert ; & 
il lui fallut renoncer à cette unique fource 
de fon opulence. 

A ce premier - entrepôt fuccéda celui de 
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Villa-Rica , qui s’étoit approché trente-fîx 
lieues de la produélion. Il fe réduifit peu-à- 
peu à rien, par la même raifon qui avoit 
fait tomber celui dont il avoit pris la place. 

Enfin au commencement du fiecle, fut bâti 
Gunuguati , à cent lieues de l’AlTomption & 
au pied des montagnes de Maracayu. C’eft 
aujourd’hui le grand marché de l’herbe du 
Paraguay ; mais il lui elt furvenu un concur- 
rent qu’on ne devoit pas craindre. 

Les Guaranis ,* qui ne cueilloient d’abord 
de cette herbe que ce qu’il en falloit pour 
leurconfomniation, en ramaflerent avec le 
tems pour en vendre. Cette occupation & la 
longueur du voyage les tenoient éloignés de 
leurs peuplades une grande partie de l’amiée. 
Pendant ce tems , ils manquoient tous d’inC. 
trudion. Plufieurs périlToient par le chan- 
gement de climat ou par la fatigue. Il y eu 
avoit même , qui , rebutés par ce travail , 
s’enfuyoient dans des déferts , où ils repre- 
iioient leur premier genre de vie. D’ailleurs , 
les miflîons, privées de leurs défenlèurs , reC. 
toient expofées aux irruptions de l’ennemi. 
C’étoit beaucoup trop de maux. Pour y re- 
médier , les Jéfuites tirèrent du Maracayu 
meme des graines qu’ils femerent dans la 
partie de leur territoire , qui approchoit le 
plus de celui dont elles tiroient leur origine. 
Elles fe développèrent très-rapidement , Sc 
ne dégénérèrent pas, au mokfô, d’une ma- 
niéré fonüblc. 
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Le produit de ces plantations , joint à celui 
que le hafard donne feul ailleurs , ell fort 
conlîdérable. Une partie refte dans les trois 
provinces. Le Chili & le Pérou en confom- 
ment annuellement vingt -cinq mille quin- 
taux , qui leur coûtent près de dèux millions 
de livres. 

Cette herbe , dans laquelle les Efpagnols 
& les autres habitans de l’Amérique Méridio- 
nale trouvent tant d’î^rément , & à laquelle 
ils attribuent un fi grand nombre de vertus , 
cft d’un ufage général dans cette partie du 
Nouveau-Monde. On la jette féchée & pref- 
que en poulîîere dans une coupe , avec du 
fucre , du jus de citron & des paftilles d’une 
odeur fort douce. L’eau bouillante qui eft 
verfée par delTus, doit être bue fur le champ, 
pour ne pas donner à la liqueur le tems de 
noircir. 

Xll. LiaifoRS du Paraguay avec les contrées limitrophes 
& avec l’Efpagnc. 

L’herbe du Paraguay eft indifférente à 
l’Europe qui n’en conforame point j & nous 
ne prenons pas plus d’intérêt au commerce 
que Élit cette région de fes excellentes mu- 
les dans les autres contrées du Nouveau- 
Monde. 

Cet animal utile eft très-multiplié fur le 
territoire de Buenos-Aires. Les habitans du 
Tucumany portent des bois de conftruéliou 
& de la cire , qu’ils échangent chaque année 
contre foixante mille mulets de deux ans. 
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-qui chacun ne coûtoit pas autrefois trois li- 
vres , niais qu’il faut payer huit ou dix au- 
jourd’hui. On les tient quatorze mois dans 
les pâturages de Cordoue, huit ^ans ceux de 
Saita ; & par des routes de fix cens , de fept 
cens , de neuf cens lieues , ils font conduits 
en troupeaux de quinze cens ou de deux 
mille dans le Pérou , où on les vend près 
d’Oruro, de Cufco, de Guanca-Velica , de- 
puis foixante-dix jufqu’à cent livres , fuivant 
le plus ou le moins d’éloignement. 

Le Tucuman livre d’ailleurs au Potofi feize 
ou dix-huit mille boeufs & quatre ou cinq 
mille chevaux , nés & élevés fur fon propre 
territoire. Ce fol fouruiroit vingt fois davan- 
tage des uns & des autres , s’il étoit poffibl» 
de leur trouver quelque débouché. . 

Une counoilfance qui fera peut-être moins 
indilférentepour nos négocians, c’eft la route 
que prennent les cargaifons qu’ils envoient 
dans cette partie de l’autre hémifphere. 

Il y a rarement quelque communication 
entre les bourgades femées de loin en loiii 
fur cette région. Outre qu’on ne l’entretien- 
droit pas fans de grandes fatigues , fans de 
grands dangers , clleferoit de peu d’utilité à 
des hommes qui n’ont rien ou prefque rien 
à s’offrir, rien ou prefque rien à fe demander. 
Buenos-Aires feule avoir un grand intérêt à 
trouver des débouchés pour les marchandifes 
d’Europe qui lui arrivoient , tantôt ouverte- 
ment , tantôt en fraude j & elle parvint à 

ouvrir 
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ouvrir un commerce alTez' régulier avec le 
Chili & avec le Pérou. Originairement , les 
'Caravaries, qui formoient ces liaifons, em- 
ployoient le fecours de la boulîble pour le 
conduire dans les vaftes défères qu’il leur, 
falloit traverfer : mais , avec le tems , pn elfc 
parvenu à fe palfer-de cet inftrument fi né- 
ceiTaire pour d’autres ufages bien plus im- 
portails. 

Des charriots partent maintenant de Bue- 
nos-Aires pour leur deftination refpeclive. 
Plufieurs fe joignent pour être en état de 
réfifter aux nations lauvages qui les attaquent 
fouvent dans leur marche. Tous font traînés 
par quatre boeufs , portent cinquante quin- 
taux & font fept lieues par jour. Ceux qui 
prennent la route du Pérou s’arrêtent à 
Juguy , après avoir parcouru quatre cens 
foixante - fept lieues ; (k ceux qui font detii- 
lîés pour le'Chili n’en ont que deux cens 
foixante quatre à faire pour gagner Mendoza; 
Lés premiers reçoivent quatre piaftres ou 21 
livres 8 fols par quintal , & les leconds un 
prix proportionné à l’efpace qu’ils ont par-i 
couru. Un troupeau de bêtes à poil & à corne 
fuit toujours ces voitures. Les chevaux font 
mohtes par ceux des voyageurs que le çhar- 
'fiot ennuie ou fatigue j les bœufs doivent 
fervir pour la nourriture & pour le renou- 
vellement des attelages. 

L’an 1764 fut l’époque heureufe d’une 
»l|re infiitutîon utUe» Le minifiere avoic 
Tonte IV* L 


ÎP4* Histoire philosophique 

pris enfin le parti d’expédier tous les deux 
mois de la Corogne un paquebot pour Bue- 
nos-Aires. C’étoit un entrepôt d’où il s’a- 
giflüit de faire arriver les lettres & les pafla- 
gers dans toutes les pofleffions Efpagnoles 
de la mer du Sud. Le trajet étoit de neuf 
cens quarante- Cx lieues jufqu’à Lima, de 
trois censfoixante-quatre jufqu’à Sant-Yago} 
& des défertsimmenfes occupoient une gran- 
de partie de ce vafte efpace. Un homme aélif 
& intelligent vint cependant à bout d’éta- 
blir une pofte régulière de la capitale du 
Paraguay aux capitales du Pérou & du Chili , 
au grand avantage des trois colonies & par 
conféqUent de la métropole. 

Le Paraguay envoie à rEfpagne plufieurs 
cdîjets plus ou moins importans : mais ils y 
ont été tous apportés des contrées limitro- 
phes. De fes propres domaines , le pays ne 
fournit que des cuirs. 

Lorfqu’en les Efpagnols abandonnè- 
rent Buenos-Aires pour remonter le fleuve , 
ils laiflerentdans les campagnes voifines quel- 
ques bêtes à corne qu’ils avoient amenées de 
" leur patrie. Elles fe multiplièrent tellement, 
que perfoiine ne daigna îe les approprier , 
lorfqu’on rétablit la ville. Dans la fuite, il 
parut utile de les alfommer pour en vendre 
la peau à l’Ç^urope. La manière dont on s’/ 
prend eft remarquable. 

- Plufieurs chaûeurs f» rendent à chepÉ 

«L • 
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làans les plaines où ils faVent qu’il y a le plus 
de bœufs fauvages. Ils pourfuivent chacun le 
leur & lui coupent le jarret avec un long 
bâton, armé d’un fer taillé en croidant .& 
bien aiguifé. Cet aninial abattu , ion vain* 
queur en pourTuit d’autres qu’il abat de mè;. 
me. Après quelques jours d’un exercice' il 
yioleut, les- cbadeurs. retournent fur leurs 
pas , retrouvent les taureaux qu’ils oiit ter, 
rafles-, les -écorchent , en prennent là pe?ui , 
quelquefois la langue ou le fuif , & abando.n> 
nent le reile à des chiens Âiuvages ou à des 
vautours. 

Les cuirs étoicnt originairement à Ci bon 
marché, qu’ils ne coûtoieiit que deux li- 
vres , quoique les acheteurs rebutâfTent ceux 
qui avoient la plus légère imperfedion , par- 
ce qu’ils dévoient le même impôt que ceux 
qui étoient les mieux conditionnés. Avec le 
tems , le nombre en diminua tellemerrt qu’H 
fallut donner liv. 4 fols pour les grands , 
J 7 liv. 1 6f. pour les médiocres & jz liv. 8 f. 
pour les petits. Le gouvernement , qui vôyott 
avec regret le réduite péu-à-peu à rien cette 
branche de commerce , défendit de tuer les 
jeuites taureaux. Quelques citoyens adifs 
réunirent lin grand nombre de géniiflès dans 
des parcs immenfeSj & depuis ces innova- 
tions i les cuirs qui Ibnt tous en poil & qui 
pefeht depuis vingt jufqu’à cinquante livres, 
ont baifle d’environ un tiers. Tous doivent 

au Êfc onze livres. 

*- ^ • 


/ 

244 Histoire philosophique , 

• « 

Depuis 1748 jufqu’en 175"^ , rEfpagne 
reçut , par an , de eette colonie 8,7^2,065' 
livres. L’or entra dans eétte fomrne pour 
1,5 14,70)' liv. i l’argent pour 5,780,000 1. ; 
& les produdions pour’ 5,447,560 liv. Le 
dernier article fut forme par trois cens quin- 
taux de laine de vigogne , qui produifirent: 
007,5 60 livres , & par cent cinquante mille 
cüirs qui rendirent 5,240,000 livres. Tout 
étoit pour le commerce , rien n’appartenoic 
au gouvernement. 

• La métropole ne doit pas tardèr à voir 
couler de cette région , dans fon fein , des 
valeurs nouvelles 4 & parce qiie la colonie 
^u Saint-Sacrenient , p^ où s’écouloient les 
ïichefles , eft fortié des niains des Portugais i 
& parce que le Paraguay a reçu une exigen- 
ce plus confîdérable que celle dont il jôuif- 
foit. 

-KtlI. Innovation henreufe , qui doit améliorer le fort du 

Paraguay* 

L’empire immenfe que la Caftille avoit 
•fondé dans l’Amérique Méridionale fùtlong- 
tems fubordonné à un chef unique. Les par- 
ties éloignées du centre de l’aütorité étoient 
alors nécelTairement abandonnées aux capri- 
ces j à l’inexpérience, à la rapacité d’une foule 
-de t3rrànsfubaltefnes. Aucun Efpagnol, au- 

• cun Indien n’avoit la folie de faire des milliers 
de lieues pour aller réclamer une juftice qu’il 

..étoit prefqae fûr de ne pas obtenir. La force 
de l’habitude, qui étouffe ü ibuvent le cri 

f • m < 
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de la raifon & qui gouverue encore plus, ab- 
folument les états que les individus , érnpè- 
choit qu’on n’ouvrit les yeux fur le principe 
certain de tant de calamités. La confulîon 


devint , à la fin, fi générale , que ce qu’on 
appelle le nouveau royaume de Grenade fut 
détaché, en 1718 , de cette gigantefque do- 
mination. Elle reftoit encore beaucoup trop 
étendue-, & le miniftere l’a de nouveau ref- 
treinte , en 1776 , en formant d’une partie 
du diocefe de Cufco , de tout celui de la Paz, 
de l’afchevèché de la Plata , des provinces de 
Santa-Crux de la Sierra , de Cuyo , du Tu- 
cuman, du Paraguay une autre vice-royau- 
té , dont le fiege ell: à Buenos - Aires. Le 
gouvernement ne tardera pas , fans doute , 
à régler le fort de ces fingulieres miflions , 
que les louanges de fes panégyriftes , que les 
fatyresde fes détraéleurs rendirent également 
célébrés. 


XIV. Principes fur lefquels les JeTuiteÿ fouilerent leurs 
miflions du Paraguay. 

On dflivaftoit l’iVmérique depuis un ficelé , 
lorfqueles Jéfuitesy portèrent cctle infatiga- 
ble aélivité , qui les avoit fait fi fingiiliere- 
ment remarquer dès leur origine. Ces hom- 
mes entreprenans nepouvoient pas rappeller 
du tombeau les trop nombreufes vi^imes 
qu’une aveugle férocité y avoit malheureu- 
i'ement plongées i ils ne pouvoient pas arra- 
cher aux entrailles de la terre les timides In- 
diens que l’avarice des coiiquérans y faifoit 
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tons les jours defcendre. Leur tendre foUicî*' 
tude fe tournd vers les fauvages que leur vie 
errante avoic jufqu’alors fouftraits au glaive , 
il la tyrannie. Le plan étoit de les tirer de 
leurs forêt S' & de les ralTemblet en corps de 
nation , mais loin des lieux habités par les 
oppreiTeurs du nouvel hémifphere. Un fuc- 
cès, plus ou moins grand , couronna ces vues 
dans la Californie , chez les Moxos , parmi 
les Chiquites , fur l’Amazone & dans quel- 
ques autres contrées. Cependant , aucune de 
ees inftitutions ne jetta un aufli grand éclat 
que celle qui fut formée dans le Paraguay i 
parce qu’pii lui donna pour bafe les maximes 
que fuivoient les incas dans le gouvernement 
de leur empire & dans leurs conquêtes. 

Les defcendans de Manco-Capac fe ren- 
doient fur leurs frontières avec des armées 
qui fàvoient du moins obéir , combattre eii- 
fembJe , fe retrancher j & qui avec des armes 
offenfives, meilleures que celles des iàuva- 
ges, avoientdes boucliers & dés armes dé>- 
•fenfîves que leurs ennemis n’avoient pas. Iis 
propofbient à la nation qu’ils vouloient ajou- 
ter à leur domaine d’adopter leur religion , 
leurs loix & leurs mœurs. Ces mvitations 
étoient ordinairemeitt rejettées. De nou- 
veaux députés , plus preflans que les pre- 
miers, étoient envoyés. Qiielquefois on les 
malfacroit, & on fondoit inopinément fur 
ceux qu’ils repréfontoient. Les troupes pro- 
voquées avoieht aifez généralement la fup^ 
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"îîorité : mais elles s’arrètoient au moment de 
la vidloire & tfaitoient leurs prifonnicrs avec 
-tant de douceur, qu’ils alloient faire aimer 
de leurs compagnons un vainqueur humain. 
Il n’arriva guere qu’une armée Péruvienne 
attaquât la première j & il arriva fouvcnt 
qu’après avoir vu fes foldats maflacrés , qu’a- 
près avoir éprouvé la perfidie des barbares-, 
l’inca ne perraettoit pas encore les liofiilités. 

Les Jéfuites, qui n’avoient point d’armées 
fe bornèrent à la perfuàfion. Ils s’enfonçoienc 
dans lès forêts pour chercher des fauvages ; 
& ils les déterminèrent à renoncer à leurs ha- 
bitudes, à leurs préjugés, pourembîaiTer uns 
. religion à laquelle ces peuples ne compre- 
noieut rien , & pour goûter les douceurs de 
la fociété qu’ils ne comioÜToient pas. . 

, Les incas avoient encore un avantage fur 
les Jéfuites , c’eft la nature de leur culte qui 
parloic aux fens. Il eft plus aifé de faire ado- 
rer le foleil, qui femble révéler lui- même ipi 
divinité aux mortels , que de leur perfuadec 
nos dogmes & nos mylieres inconcevables. 
Auflî' les miflîonnaires eurent-ils la fagelle de 
civilifer, jufqu’à un certain point , les fauva- 
ges , avant de penfer à les convertir. Ils n’ef’ 
fayerent d’en Rûre des chrétiens , qu’après en 
avoir fait des hommes. A peine les eurent-üs 
aflemblcs, qu’ils les firent jouir de tous les 
biens qu’on leur avoit promis. Ils leur firent 
embraàer le chriftianifme , quand, à force de 
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les rendre heureux , ils les avoient rendus 
dociles. 

La divifion des terres en trois parts , 
poin: les temples , pour le public & pour les 
particuliers i le travail pour, les orphelins , 
les vieillards & les foWats j le prix accordé 
aux belles adlions ; rinfpedion ou4a cenfure 
des mœurs } le reflbrt de la bienveillance j les 
fêtes mêlées aux travaux ; les exercices mi- 
litaires i la fubordination 5 les précautions 
contre l’oifiveté , le refpedl pour la religion 
& les vertus: tout ce qu’on admiroit dans la 
législation des incas fe retrouva au Paraguay 
ou y fut même perfedHonné. 

Les incas & les Jéfuites avoient également 
établi un.ordre qui prévenoit les crimes & 
difpenfüit des punitions. Rien n’étoitfi rare 
au ■ Paraguay que les délits. Les mœurs y 
'étoient belles & pures par des moyens en- 
. core plus doux qu’au Pérou. Les loix avoient 
été féverès dans cet empire ; elles ne le fu- 
rent pas chez les Guaranis. On n’y craignoit 
■pas les châtimensj on n’y craignoit que fa 
confcience. 

; A l’exemple des incas , les Jéfuites avoient 
établi le gouvernement théocratique ; mais 
avec un avantage particulier à la religion 
chrétienne : c’étoit la confcjfïion. Dans le Pa- 
taguay , elle conduifoit le coupable aux pieds 
du.magiftratl C’eft-là que, loin de pallier fes 
erimes , le repentir le lui faifoit aggraver. Au 
lieu d’éluder fa peine , il venoit la demander 
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à genoux. Plus elle étoit févere & publique, 
plus elle rendoit.le' calme à la confcience., 
Ainii le châtiment qui, par-tout ailleurs, ef- 
fraie les coupables, faifoit ici leur confolatioh^ 
en étouffant les remords par l’expiation. Les 
peuples du Paraguay n’avoient point de ,loix 
civiles, parce .qu’ils ne connoilfoient point de; 
propriété j ils n’avoient point, de loix crimi- 
nelles , parce que chacun s’accufoit & fe pu- 
nilToit volontairement ; toutes leurs loix 
étoient.des préceptes de religion. Le meil- 
leur de tous les gouvernemens, s’il étoit poC. 
lîble qu’il le maintînt dans fa pureté , lèroit- 
la théocratie : mais il faudroit que la religion 
n’infpirât^ue les devoirs de la lociété ; n’ap-’ 
pellât crime, que ce qui blelfe les droits na- . 
turels de l’humanité -, ne fubfHtuât pas, dans 
oes préceptes , des prières aux travaux , de 
.vaines cérémonies de culte à des œuvres de 
diarité, des fcrupules à des remords fondés. 
Il n’en étoit pas tout-à-fait ainfi au Paraguay. 
Les miffi.pnnair.es Efpagnpls y avoient beau- 
coup trop porté leurs idées , leurs ufages mo- . 
naftiques. . Cependant , peut-être ne fit-on 
jamais autant .de bien aux hommes , avec fi 
peu de mal. 

■ Il y eut plus d’arts & de commodités dan* 

. les républiques des Jéfuites qu’il n’y en avoit 
dans Culco même , & il n’y eut pas plus, dé 
luxe. L’ufage de la monnoie y étoit même 
ignoré. L’horloger,- le tilTeraud , le ferrurier , 
le tailleur dépofoieot leurs ouvrages dans d^ 
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«nagaHns puiiltcs. On lainr donnoit tout cer 
^ui leur ctoit néceflaire : le iaboureut avoit 
travaillé pour eux. Les religieux inftkutcurs. 
T>eiiloientrur les befoins de cous avec des ma- 
gtftrats élus par le peuple même. 

Il n’y avoit point de diftinélion entre les 
états ; & c’eii la feule fociété fur la terre où 
les hommes aient joui de cette égalité qui 
eft le fécond des biens : car la liberté eft le 
premier. 

Les incas & les Jéfuites ont fait également 
refpeéier la religion par la pompe & l’appa- 
reil impofant du culte public. Les temples du 
foleiî étoienc auffi bien conftruits , auffi bien 
ornés que le permettoit l’imperfedlion des 
arts & des matériaux. Les églifes du Paraguay 
font réellement fort belles. Une mufique qui 
alloit au cœur, des cantiques touchans , des 
peintures qui parloient aux yeux , la raajefté 
des cérémonies , tout attiroit , tout retenoit 
les Indiens dans ces lieux facrés, où le plaiftr 
fe confondoit pour eux avec la piété. 

XV. Pourquoi les hommes ne fe font'Us que peu taullt- 
pliés dans ces célébrés miifions ? 

Il femble que les hommes auroient dû fe 
multiplier extrêmement fous un gouverne- 
ment où nul n’étoit oifif , n’étdt excédé cfe 
travail i où la nourriture étoit faine , abon- 
dante , égale pour tous les oitoy-eirslainement 
vêtus, logés commodément: où les vie^iards, 
les veuves , les orphelms, les malades avoient 
des fecours inconnus fur i;B reftedt la terre : 

T 
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OÙ tout le monde fe marioit par choix ^ fans 
•intérêt , & où la multitude des ehfahs étmr 
une confolation, lans pouroir être une cdiar» 
ge : où la débauche inféparabie de l’cûlhretc 
qui corrompt Topulence & la mifèrene hâ» 
toit jamais le terme de la vie humaine : oit 
rien n’irritoit les paâiousiaéliccs & ne cou> 
' trarioit les palltons réglées par la railon £c 
par la nature : où l’on jouiflmt des avantages 
du commerce , £ms être expofé à la conta-* 
gion des vices du luxe : où desmagaliiisabon- 
dans , des fecours gratuits entre des nations 
confédérées par la frat^nité d’une même re- 
ligion , étoient une reâuurce aiforéc contre 
la difette qu’amenoient l’incondance & l’in- 
tempérie des fàdbns : où la vengeance publi- 
que ne fut jamais dans la trille nécedité de 
condamner un feul criminel à la mort , à l’i. 
gnominie , à des peines de quelque durée;: 
où l’on ignoroit jurqu’au nom d’impdt & de 
procès y deux terribles déaux qui trayadleat 
par-tout l’efpece humaine. Un tel [»ys dew 
' voit être , ce femble , le plus peuplé de la 
terre. Cependant il ne Pétoit pas. 

Cette domination , commencée en l éio, 
s’étend depuis le Parana qui fe jette dans le 
Paraguay ibus le vingtième degré de latitude 
méridionale , jufqu’à l’Uruguay , qui le perd 
dans le même fleuve vers le trente-qiratrieme 
degré de latitude. Sur les bords de ces deux 
grandes rivières qui delcendent des monta- 
gnes voillaes du IkéHl » dans les plaines qu* 

L vj 


Histoire PHiLosopiKaüE 

réparent ces rivières, les Jéfûites avoient for- 
■ mé dès i’aii 1676 vingt-deux peuplades dont 
on ignore la population. En 1702, on y en 
comptoit vingt-neuf compofées de vingt- 
. deux mille fept cens foixante & une familles 
qui avoient quatre-vingt-neuf mille quatre 
cens quatre-vingt-onze tètes. Aucun raonu- 
' ment d’une foi certaine ne porta jamais le 
nombre des bourgades au-deffus de trente- 
deux , ni celui de leurs habitans aü-deflus de 
cent vingt-un mille cent foixante-huit. 

On foupçonna long-terns les religieux inf- 
' tituteurs de diminuer la lifte de leurs fii jets, 

‘ pour priver l’Efpagne du tribut auquel ces 
peuples s’étoient librement fournis j & la 
cour de Madrid montra fur cela quelques 
inquiétudes. Des recherches exades diffipe- 
rent ce foupçon aufti injurieux que mal fon- 
dé. Etoit-il vraifemblable qu’une compagnie, 
dont la gloire fut toujours l’idole, facrifiâtà 
un intérêt obfcur & bas , un fentiment de 
grandeur proportionné à la majefté de l’édi- 
£ce qu’elle élevoit avec tant de foins & de 
travaux ? 

Ceux qui connoiflbient alTez le génie de la 
fociété , pour ne la pas calomnier fi groflie- 
rement , répandoient que les Guaranis ne fe 
nniiriplioient pas , parce qu’on les faifoit pé- 
rir dans les travaux des mines. Cette accu- 
fation , intentée il y a plus d’un fiecle , fe per- 
pétua par une fuite de l’avarice, de l’envie, 
de la malignité qui l’avoient formée.. Plus 
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•le rniniftere Èfpaguol fit chercher cette fource 
de richeflcs, plus il fe convainquit que c’é- 
toit une chimere. Si les Jéfuites avoient dé- 
cpuvert de pareils tréfors , ils feferoient bien 
gardés de faire ouvrir cette porte à tous les 
vices qui auroient bientôt défolé leur empire 
Si ruiné leur puiflance. 

L’opprefiîon d’un gouvernement monacal 
dut , félon d’autres, arrêter la population des 
Guaranis. Mais l’opprelîîon ii’eft que dans 
les travaux & dans les tributs forcés } dans 
les levées arbitraires , foit d’hommes , foie 
d’argent , pour compofer des armées & des 
flottes deftinées à périr j dans l’exécution vio- 
lente des loix impofées fans le confentement 
des peuples & contre la réclamation des ma- 
giftrats i dans la violation des privilèges pu- 
blics & l’établilTement des privilèges parti-’ 
culiers } dans l’incohérence des principes 
d’une autorité qui fe difant établie de Dieu 
par l’épée , veut tout prendre avec l’une & 
tout ordonner au nom de l’autre , s’armer 
dü glaive dans le fanéluaire , & de la religion 
dans les tribunaux. Voilà l’oppreffion. Ja« 
mais elle n’ell dans une foumiffion volontaire 
des efprits , ni d*is la pente & le vœu des 
cœurs , eivqui la perfuaîion opéré & précède 
l’inclination, qui ne font que ce qu’ils. ai- 
ment à ftiire & n’aiment que ce qu’ils font. 
C’eft-là ce. doux empire de l’opinion •, le l’éul 
peut-^ètre qu’il foit permis à des hommes 
d’exercer fur des hommes i parce qu’il rend 
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heureux ceux qui s’y abandonnent. Tel fuf, 
fans doute , celui des Jéfuites au Paraguay, 
‘puifque des nations entières venoicnt d’elles- 
mêmes s’incorporer à leur gouvernement, & 
qu’on ne vit pas une feule de leurs peupla- 
des fecouer le joug. On n’oferoit dire que 
cinquante miffionnaires eulTent pii forcer k 
l’efclavage cent mille Indiens, qui pouvoient, 
ou maflacrer leurs pafteurs ou s’enfuir dan«^ 
des déferts. Cet étrange paradoxe révolteroit 
également les efprits foibles & les efprits au- 
dacieux. 

Qiielquesperfonnes foupçonnerent que les 
Jéfuîtes avoient répandu dans leurs peupla- 
des cet amour du célibat , auquel les fiecles de 
barbarie attachèrent parmi nous une forte de 
vénération qui n’cft pas encore généralement 
* tombée , malgré les réclamations continuel- 
les de la nature , de la raifon, de la fociété. 
Rien n’étoit plus éloigné de la vérité. Ces mif. 
lîonnaires ne donnèrent pas feulement à leurs 
néophites l’idée d’une luperftition à laquelle 
le climat apportoit des obftacles infurmonta- 
bles, & qui auroit fuffi pour décrier & faire 
détefter leurs meilleures inttitutions. 

Nos politiques crurent voir dans le dé^ut 
de propriété un obltacle infurmontable à la 
population des Guaranis. On ne fauroit dou- 
ter que la maxime , qui nous fait regarder la 
propriété comme la fource de la mukiplicai- 
tion des hommes & des fubfiftanccs , ne foit 
une vérité inconteitable. Mais tel eft le foi| 
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• desirteilleures inftitutions , (jue nos erreurs 
parviennent préfque à les détruire. Sous la 
loi de la propriété , 'quand elle eft jointe à la 
cupidité , à l’ambition , au luxe , à une multi- 
tude de befoins faélices, à mille autres défor- 
dres qui prennent naiflànce dans les vices de 
nos gouvernemens i les bornes de nos pot 
felHons , tantôt beaucoup trop refferrées » 
tantôt beaucoup trop étendu es, arrêtent tout- 
à-la-fois la fécondité de nos terres & celle de 
notre efpece. Ces inconvéniens n’exiftoient 
point dans le Paraguay. Tous y avoient une 
iubfiftance adurée i tous y jouilToient par 
conféquent des grands avantages du droit de 
propriété , fans pourtant avoir proprement 
ce droit. Ce ne fut donc pas précifément parce 
qu’ils en étaient privés que la population ne 
fit pas chez eux de grands progrès 

Un écrivain mercenaire ou aveuglé par la 
haine n’a pas craint de publier depuis peu à 

. la face de l’univers que le terrein occupé par 
les Guaranis ne pouvoir nourrir que le nom- 
bre d’hommes qui y exiftoit , & que plutôt 
que de les rapprocher des Ëfpagnols leurs 
millionnaires avoient eux-mêmes arrêté la 
population. Ils perfuadoient , nous dit-on » 
à leurs néophites de laiiTer périr leurs enfans 
qui feroient autant de prédeftiirés & de pro- 
teéleurs. Homme ou démon, qui que tu fois» 
as-tu réfléchi fur l’atrocité , lur l’extrava- 
gance de ton acculàtioii ? As-tu compris l’in- 
wltê que tu fitifois à tes mitres 3 à tes conci- 
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toyens en comptant obtenir leur faveur ou 
leur eftime par ces noirceurs? Combien il 
faudroit que ta nation fût déchue de la no- 
blelîe , de la générollié de fou caraélere , fi. 
elle ne partageoit ici mon indignation ! 

Aux chimères qui viennent d’ètre combat- 
tues, tâchons de fubftitucr des eau lès vraies 
ou yraifemblables. 

D’abord , les Portugais de Saint-Paul dc- 
truifirent en 16^1 les douze ou treize peu- 
plades , formées dans la province de Guayra,' 
limitrophe du Bréfil. Ces brigands qui n’é-- 
toient qu’au nombre de deux cens foixante- 
quinze ne purent,. il eft vrai, amener que. 
neuf cens des vingudeux mille Guaranis qui 
compofoient cetétabliHeraent nailfant : mais 
le glaive 6c la mifeire en détruifirent beaucoup. 
Plulicurs reprirent la viefauvage. A peine 
en arrivà-t-il douze mille fur les bords du Pa- 
rana &de PUruguay où l’on avoir réfolu de 
les fixer. 

• La paillon qu’avoient les dévaftateurs de 

faire des efclaves ne fut pas étouffée par cette 
émigration. Ils pourfuivirent leur timide 
proie dans fon nouvel afyle , & devoient.avec 
le tems, tout difperfer, tout mettre aux fers, 
ou tout égorger , à moins qu’on ne. donnât 
aux Indiens des armes pareilles à celles de 
leurs aggreflèurs. . *. 

• C’étoit une .propofitioii délicate à fiiire.. 
L’Efpagne avoir pour maxime de ne pas in- 
troduire l’ufage des armes à feu parmi les mi-. 
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dens habitansde cet autre hémifphere, dans 
la crainte qu’ils ne fe ferviffent un jour de 
ces foudres pour recouvrer leurs premiers 
droits. Les Jéfuites applaudilToient à cette 
défiance néceflaire avec des nations dont la 
fouraiflîon étoit forcée : mais ils la jugeoient 
inutileavecdespeupleslibrementattachcsaux 
rois catholiques par des liens fi doux, qu’ils ne 
pouvoient être jamais tentés de les dénouer. 
Les raifons ouïes inftances de ces mifiîonnai- 
res triomphèrent des oppofitions &des préju- 
gés. En 165 9, on accorda des fufils aux Guara- 
nisi& cette faveur les délivra pour toujours du 
plusgranddes dangers qu’ils pouvoient courir. 

D’autres caufes plus obfcures de deftruc- 
tion remplacèrent celle là. L’ufage* s’établit 
d’envoyer annuellement à deux , à trois cens 
lieues de leurs frontières une partie des bour- 
gades cueillir l’herbe du Paraguay , pour la- 
quelle on leur connoifloit une paffion infur- 
montable. Dans ces longues & pénibles cour- 
fcs , pluficurs périlfoient de faim & de fati- 
gue. Quelquefois durant leur abfcnce des 
ià’.ivages errans dévaftoient des plantations 
privées de la plupart de leurs défenfeurs. Ces 
vices étoient à peine corrigés , qu’une nou- 
velle calamité affligea les miflîons. 

Un malheureux hafard y porta la petite- 
vérole, dont les poifons furent encore plus 
meurtriers dans cette contrée que dans le 
relire du Nouveau-Monde. Cette contagion 
ue diminua point , & continua à eqtalfer vie- 
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time fur vidime fins interruption. Les Jé-^ 
fuites ignorèrent- ils les falutaires effets tfe' 
l’inoculation fur les bords de l’Amazone , oB 
fe refuferent-ils par luperfticion à uneprati-' 
que dont les avantages font fi bien prouvés ?' 

Après toutj ce fut le climat qui arrêta fur- 
tout la population des Guaranis. Le pays 
qu’ils occupoient , principalement fur le Pa- 
rana étoit chaud , humide, fans ceffe cou- 
vert de brouillards épais & immobiles. Ces 
vapeurs y verfbient dans chaque faifon des 
maladies comagieufes. Les inclinations des 
habitans aggravoient ces fléaux. Héritiers de 
la voracité que lei^rs peres avoient apportée 
du fond des forêts 9 ils fe nourriflbient de 
fruits vérds , ils mangeoient les viandes pres- 
que crues , fans que ni laraifon , ni l’autorité,* 
ni l’expérience pulfent déraciner ces habitu- • 
des invétérées. De cette maniéré , la malle 
du fang , altérée par l’air & Tes alimens , ne 
pouvoir pas former des familles nombreules, 
ni des générations de quelque durée. 

XVI. Examen des reproches faits aux Jéfnites tonclva^ 
les Biiflîons. 

Pouralfurer la félicité des Guaranis, en 
quel nombre qu’ils fulfent ou qu’ils pulfent 
être , leurs inftituteurs avoient originaire- 
ment réglé avec la cour de Madrid , que ces 
peuples ne feroient jamais employés aux tra- 
vaux des mines , nialfervis à aucune corvée» 
Bientôt cette première ftipulation leur partît 
infufiifante au repos des nouvelles républi- 
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^es. Iis firent décider que tous les Efpa- 
gnols en feroient exclus ,fous quelque.déno- 
niination qu’ils le préfentafl'ent. On pré- 
voyoit que s’ils y étoient admis comme négo-, 
cians ou même comme voyageurs, ils rempli.., 
roient de troubles ces lieux paifibles , & y 
porteroiént le germe de toutes les corrup-^ 
dons. Ges mefures bleflerent d’autant pin» 
profondément des conquérans avides & del^ 
truéleurs, qu’elles avoient l’approbation des; 
làges. Leur reifentiment éclata par des im- 
putations qui avoient un fondement appa- 
rent 8c peut-être réel. 

Les miifionnaires faifoient le commerce 
pour la nation. Ils envoyoient à Buenos- Ai> 
res de la cire » du tabac , des cuirs, des co- 
tons en nature & filés , principalement 
l’herbe du Paraguay. On recevoir en échan- 
ge des vafes & des ornemens pour les tenu 
pies } du fer , des armes , des quincailleries » 
quelques marchandifes d’Europe que la colo- 
nie ne làbriquoit pas; des métaux deftinés au 
paiement du tribut que dévoient les Indiens 
mâles depuis vingt jufqu’à cinquante ans. 
Autant qu’il eft polfible d’en Juger à travers 
les épais nuages qui ont continuellement en- 
veloppé ces objets , les belbins de l’état n’ab- 
forboient pas le produit entier de fes ventes. 
Ce quireftoit étoit détourné au profit des Jé- 
fiiites. Audi furent-ils traduits au tribunal 
des quatre parties du monde comme une fo- 
eiété de marchands qui, fous le voile de la re- 
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ligion , n’étoient occupés que d’Uii ituérèc 
fordide. 

Ce reproche ne pouvoir pas tomber fur les 
premiers fondateurs du Paraguay. Les dé- 
ferts qu’ils parcouroient ne produifoient ni 
or , ni denrées. Iis n’y trouvèrent que des 
forêts , des ferpens , des marais ; quelquefois 
la mort ou des tourmens horribles , & tou- 
jours des fatigues excclTîves. Ce qu’il leur 
en coûtoit delbins , de travaux, de patien- 
ce pour faire pader les fauvages d’une vie er- 
rante à l’état fücial , ne fe peut comprendre. 
Jamais ils ne fongerent à s’approprier le pro- 
duit d’une terre qui cependant, fans eux, 
n’auroit été habitée que par des bêtes féro- 
oes. Vraifemblablement , leurs fuccelfeurs 
ourent des vues moins nobles & moins pures. 
Vraifemblablement , ils cherchèrent un ac- 
croilfement.de fortune & depuilfance, où ils 
ne dévoient voir que la gloire du chr^ianif- 
me , que le bien de l’humanité. Ce fut , fans 
doute , un grand crime de voler les peuples 
en Amérique pour acheter du crédit en Eu- 
rope , & pour augmenter fur tout le globe 
une influence déjà trop dangereufe. Si 
quelque chofe pouvoit diminuer l’horreur 
d’un fi grand forfait , c’eft qué la félicité des 
Indiens n’en fut pas altérée. Jamais ils ne 
parurent rien ’defirer aii-delà des commodi- 
tés dont on les faifoit jouir généralement. 

' Ceux qui n’accuferènt pas les Jéfuites d’a- 
varice , cenfurerent les éiablifl'emens du Pa- 

A. ^ « 4 
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raguay comme l’ouvrage d’une fuperftitioii 
aveugle. Si nous avons une idée jufte de la , 
fuperftition, elle retarde les progrès de la po- 
pulation i elle confacreà des pratiques inuti- 
les le tems deftiné aux travaux de lafocié- 
té i elle dépouille l’homme laborieux , pour 
enrichir le folitaire oifif & dangereux î elle 
arme les citoyens les uns contre les autres 
pour des fujets frivoles ; elle donne au nom 
du ciel le fignal de la révolte } elle fouftrait 
fes rainiftres aux loix , aux devoirs de la fo- 
ciété : en un mot , elle rend les peuples mah 
heureux, & donne -des armes au méchant 
contre le jufte. Vit on chez les Guaranis au- 
cune de ces calamités ? S’ils dûrent leurs 
heureufes inlFitutions à la fuperftition , ce fe- 
ra la première fois qu’elle aura fait du bien 
aux hommes. 

La politique , toujours inquiété , toujours 
foupqonneufe , paroiifait craindre que les ré- 
publiques fondées par les Jéfuites , ne fe de- 
tachàlîent un peu plutôt , un peu plus tard 
de l’empire, à l’ombre duquel elles s’étoient 
élevées. Leurs habitans étoient , à fes yeu.x, 
les foldatsles plus exercés du nouvel hémif- 
phere. Elle les voyoit obéilfant par principe' 
de religion avec l’énergie des mœurs nouvel- 
les, & combattant avec le fanatifme qui coud ui- 
fit tant de martyrs fur l’échafaud , qui brilk 
tant de couronnes par les mains des difciples 
d*Odin &de Mahomet. Mais c’étoit fur-tout 
.-lëur gouvernenienfC.qui cai}rait Les alarmes. 
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Dans les iiiflitutions anciennes, l’autoiits 
civile & l’autoricé religieufe , qui partent de 
* la mètîie fource &qui doivent tendre au mê- 
me feut, étoient réunies dans les mêmes 
mains , ou Tune tellement fubordonnée à 
l’autre’, que lepeuple n’ofoit l’en féparer dans 
fes idées & dans fes craintes. Le chriftianif- 
me introduifit en Europe un autre ^prit, & 
forma, dès fon origii^e , une rivalité fecrete 
entre les deux pouvoirs , celui des armes & 
celui de l’opinion. Cette difpofition éclata , 
lorfque les barbares du Nord fondirent fur 
la domination Romaine. Les chrétiens , per- 
fécutés par les empereurs païens , s’empreffe- 
rent d’implorer ce fecours étranger contre 
î’oppreffion. Ils prêchèrent à dtes vainqueurs 
îgnorans un culte nouveau qui leur impofoit 
l’obligaiion de détruire rancien , & deman- 
dèrent les décombres des temples pour élever 
fur ces magnifiques ruines leurs propres fanc- 
tuaires. 

Les fauvages donnèrent làns peine ce qui 
ne leur appartenoit pas , firent tomber aux 
pieds du chridianifme leurs ennemis & les 
liens, prirent des terres '& des hommes & en 
'cédèrent à l’églife. Ils exigèrent des tributs, 
& en exemptèrent le clergé qui préconifoit 
leurs ufurpations. Des feigneurs fe firent 
prêtres , des prêtres devinrent feigneurs. Les 
grands attachèrent les prérogatives de leur 
iiaiffance au facerdoce qu’ils embraifoient. 
Lc« évêques imprimèrent le fceau de la reli« 
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gion aux domaines qu’ils pofledoieiit. De ce 
tnêiange , de cette confuiion du fang avec le 
rang , des titres avec les biens , des perfonnes 
avec les chofes , il fe forma un pouvoir monf- 
trueux qui fe diftingua d’^ord du véritable 
pouvoir qui eft celui du gouvernement, qui 
prétendit enfuite l’emporter fur lui , & qui 
depuis fe fentant le plus foible , fe contenta 
de s’en féparer & de dominer en fecret fur 
ceux qui en vouloient bien dépendre. Ces 
deux pouvoirs furent toujours tellement dif. 
eordans, qu’ils troublèrent fans cede l’har* 
monie de tous les états. 

Les Jéfuites du Paraguay, qui connoiiToient 
cette fource de divifion , profitèrent du mal 
que leur fociété avoit feit fouvent en Europe, 
pour établir un bien folide en Amérique. Ils 
réunirent les deux pouvoirs en un feul , ce 
qui leur donna la dirpofition abfolue des 
penfées , des aifedlions , des foijces de leurs 
néophites. 

XVII. Les peuples ctoient-ils heureux dans ces mifBonf, 

& ont-ils regretté leurs législateurs ? 

Un pareil (yftème rendoit-il redoutables 
ces législateurs? Quelques perfonnes le pen- 
foient* dans le Nouveau - Monde } & cette ' 


croyance étoit beaucoup plus répandue dans 
Pancien : mais par-tout on manquoit des lu- 
mières iiéceflaires pour aifeoir un jugement. 


JLa facilité , peut-être inattendue , avec la- 
quelle les miinonnaires ont évacué ce qu’on 
^eiloic ieuc empire f a paru démontrer 
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qu’ils étoient hors d’état de s’y foutenir. Ils y 
ont été même moins regrettés qu’on ne 
croÿoit qu’ils le feroient Ce n’eft pas que les 
peuples enflent à fe plaindre de la négligence 
ou de la dureté d^eurs conduéleurs. Une in- 
düFérençé fi extraordinaire venoit, fans doii- 
te , de l’ennui que ces Américains , en. appa- 
rence fi heureux , dévoient éprouver durant 
le cours d’une vie trop uniforme pour n’è- 
tre pas languiflTante , & fous un régime qui , 
confideré dans fon vrai point de vue, refl’em- 
bloit plutôt à une communauté religieufe 
qu’à une inftitution politique. 

Comment un peuple entier vivoit-il fans 
répugnance fous la contrainte d’une loi auf.- 
tere , qui n’aflujettit pas uit petit nombre 
d’hommes qui l’ont embraflTée par enthoufiaf- 
me & par les motifs les plus fublimes , fans 
leur infpirer de là mélancolie '& fans aigrir 
leur humeur ? Les Guaranis étoient des ef. 
peces de m.nnes, & il n’y a pas peut-être un 
moine qui n’ait quelquefois détefté foirhabit. 
Les devoirs étoient tyranniques. 'Aucune 
faute n’échappoitau châtiment. L’ordrècom- 
mandoit au milieu des plaifirs. Le Guara- 
nis, infpeélé jufques dans fes amufemeiis, ne 
pouvoit fe livrer à aucune forte d’excès. Le 
tumulte & la licence étoient bannis de fes trif, 
tes fêtes. Ses mœurs étoient trop aufteres; 
L’égalité à laquelle ils étoient réduits & dont 
il leur étoit impoffible de fe tirer , éloignoit 
ontre eux toute forte d’émulation. . \Jn 

Gua^ 
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Guaranis n’avoit aucun motif de furpafler ua 
Guaranis. Il avoit fait aifez bien , ü l’on ne 
pouvoir niJ’accufer , ni le punir d’avoir mal 
fait. La privation de toute propriété n’in- 
fluoit-elle pasfur fes liaifons les püjs douces ? 
Ce n’eft pas adez pour le bonheur de l’hom- 
me d’avoir ce qu’il lui fuflRtî il lui faut enco- 
re de quoi donner. Un Guaranis ne pouvoir 
être le bienfaiteur , ni de fa femme , ni de 
fes enfans , ni de fes parens , ni de Tes amis, 
ni de fes compatriotes j & aucun de ceux-ci 
ne pouvoit être le fien. Son cœur ne fentoit 
aucun befoin. S’il étoit fans vice, il étoit 
aufli fans vertu. Tl n’ainioit point , il n’étoit 
point aimé. Un Guaranis palTionné auroit 
été l’être le plus malheureux j & l’homme 
fans paflîon n’exifte, ni dans le fond d’huit 
bois , ni dans la lociété , ni dans une cellule. 
•Je ne connois que l’amour, qui s’irrite & 
s’accroît par la gène , qui pût y gagner. Mais 
croira-t on qu’il ne reliât rien aux Guaranis 
du fentiment de leur liberté fauvage ? Mais 
négligez tout ce qui- précédé , & ne pefe* 
que le peu de lignes que je vais ajouter. Le 
Guaranis n’eut jamais que des idées très-con- 
fufes de ce qu’il de voit aux foins de fes légis- 
lateurs , & il en avoit vivement , continuel- 
lement fenti le delpotifme. Il fe perfuada faits 
peine au moment de leur expulfîon , qu’il fe- 
roit affranchi , & qu’il n’cn feroit pas moins 
heureux. Toute autorité eft plus ou moins 
odieufe j & c’eft la raifon pour laquelle tous 

Toine IV- M 
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les maîtres , fans exception, ne font que dès. 
ingrats, 

KVIII. iVtefares.pi^lhnîrtaîffes-pnfcs par la (^our d’Efpa- 
gne paur le gouvernement de ces œifîicHîs. 

Lorfqu’en 1768 les railTions du Faraday 
fortirentdes mains des Jéfuites, elles étoieitt 
arrivées à un point de civilifation , le plts' 
grand peut - être où on puiiTe fconduire les 
nations nouvelles , & certainement fort fu- 
périeur à tout ce qui exiftoit dans le refte dû 
nouvel hémifphere. Gny obfervoit ks loiie- 
ïl y régnoit une police exa< 5 le. Les mœurs 
y étoient pures. Une heureufe fraternité y 
nnilfoit les cœurs. Tous les arts de néceffim 
y étoient perfeélionnés , '& on -y en connoiC- 
foit quelques-uns d’agréables. L’abondance 
y étoit univerlèlle., & rien ne manquoit dans 
les dépôts publics. Le nombre des bètes-à 
, corne s’y élevoit 4 fept cens foixante-ncüf 
mille trois céns cinquante-trois -, celui des 
mulets ou des chevaux , à quatre-vingt 
quatorze mille neuf cens quatre-vingt-trois a 
celui des moutons' , à deux cens vingt-un 
mille cinq cens trente-fept, fans compter 
quelques autres animaux domeftiques. 

Les pouvoirs , concentrés jufqu’alots dans 
les mêmes mains , furent partagés. Un chef, 
auquel on donna trois lieutênans, fut chargé 
de gouverner la contrée. On confia ce .qui 
étoit du reflbrt de la religion à des moines ' 
de S. Dominique , de _S. François & de la 
Merci. 

\ 

\ . < I 
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' C’eft le feul changement qui ait été fait 
)ufqu ’ici aux drfpofitions andemies. La cour 
•de Madrid a voulu examiner, {ans doute, 
fi l’ordre établi devoit être maintenu ou ré- 
formé. On cherche à'iui perfiiaderde retirer 
les Guaranis d’mie région peu falubrc & trop 
peu fertile ,* pour en peupler les bords inha- 
bités de Rio-Plata , depuis Buenos- Akes juf- 
qu’à l’Alfomption. Si ce plan eft «lopté/& 
que les peuples refufent de quitter les tom- 
beaux de leurs peres , ils feront réduits- à fe 
dirperferî s’ils fe prêtent aux vues de i’EC. 
pagne , ils cefleront de fermer une nation. 
Quoi qu’il arrive , le plus bel édifice qui ait 
été élevé dans le Nouveau-Monde fera ren- 
verfé. 

■Mais voilà alTcz, &: peut-être trop de 
détails, fur les révolutions plus ou mcâiHs 
importantes qui ont agité L’Amérique Elpa- 
gnoie pendant trois fiecles. il eft tems de 
remonter aux principes qui dhigÊrent la fon- 
dation de ce grand empire J & de tracer, laiœ 
malignité comme làns flatterie , les fuites 
d’un fyfèème dont l’antiquité n’avoitm laiffé, 
ni pu laiflèr de modelé. Nous conuaieneerons 
par faire connoître les difiérentes efpeces 
d’hommes qui' fe trouvent aujourd’hiâ réu- 
nis dans cette immenfe région, 

"XIX. Peuples ^ui -habitent l'AnWrtque.Ëfpagnole , & 
pxemieremeRt les chapetoos. 

On ne rangera point parmi les habitans du 
nouvel iiéaii^here ies icotmnaudans chargés 

Mjj 
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de lui donner des loix , les troupes deftinées 
à le contenir ou à le défendre , les négocians 
employés pour fon approvifionnemcnt. Ces 
différentes claffes d hommes ne fe fixent point 
en Amérique , & reviennent toutes en Europe 
après un féjour plus ou moins borné. Parmi 
les perfonnes envoyées par l’autorité publi- 
que , il n’y a guère que quelques magiftrats , 
quelques adminiftrateurs fubalternes qui s’in- 
corporent à ces régions éloignées. La loi dé- 
fend à tout citoyen d’y aller fans l’aveu du 
gouyernement ; mais les gens connus en 
obtiennent affez précifément la permilfion, & 
ceux qui font obfcurs y paflent très - fré- 
quemment en fraude.On eft vivement pouffé 
à cette émigration par l’efpoir d’une fortune 
confidérable, & quelquefois aufli par la cer- 
titude de trouver une confidération dont on 
n’auroit pas joui dans le lieu de fon origine. 
Il fuffit d’ètre né en Efpagne pour obtenir 
des égards marqués : mais cet avantage ne fe 
tranfmet pas. Les enfans qui ont requ le jour 
dans cet autre monde ne portent plus le nom 
de chapetons qui honoroit leurs peres : ils 
deviemient fimplement créoles. 

XX. Les cri^oles. 

C’eft ainfi qu’on appelle ceux qui font 
iffus du fang Efpagnol dans le nouvel hémif? 
phere. Plufieurs defeendent des premiers 
conquérans ou de ceux qui les fuivirenti 
d’autres ont eu d’illuftres ancêtres. La plupart 
ont acheté ou obtenu de& titres dift^gués t 
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mais peu d’entre eux ont 'manié les grands 
reirorts du-gouvèrnement. 'Soit que la cour 
les crût inc.»pafales d’application, (bit qu’elle 
craignît qu’ils ne préféraient les intérêts de 
leur- pays à ceux de la métropole , elle les 
éloigna de bonne heure des places de con- 
fiance & s’écarta rarement de ce fyftème 
bien ou mal conçu. Ce mépris ou cette dé- 
fiance les découragèrent. Ils achevèrent de 
perdre dans les vices qui nailTent de l’oifîveté, 
de la chaleur du climat, de l’abondance de 
toutes chofes, cette élévation dont il leur 
avoit été laiflé de fi grands exemples. Un 
luxe barbare, des plaifirs honteux , unefu- 
perftition ftupide, des intrigues romanelques, 
achevèrent la dégradation de leur caraÂere. 
Une porte reftoit ouverte à l’ambition de 
ces colons proferits , en quelque forte , lur 
leur terre natale. La cour , tes armées • les 
tribunaux, l’églife , font en Efpagne des car- 
rières plus ou moins brillantes qu’il leur efi; 
libre de parcourir. Il n’y en eft cependant 
entré qu’un très-petit nombre , ou parce que 
leur ame eft entièrement flétrie , ou parce 
que les diftances en rendent l’accès trop dif- 
ficile. Quelques-uns , d’une naiflance moins 
diftinguée , ont tourné, dans l’Am<âriqie 
même , leur aélivité , leur intelligence vers 
les grandes opérations du commerce ; & ceux- 
là ont été les plus fages & les plus utiles. 

XXL Les métîs. 

La fupériorité que les chapetons affèélent 
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fur les oréolesi, ceux<-ci la prennent Tur le» 
C’elt la race provenant d’un Européen 
avec une Indienne. Les Efpagnols qui-, dans 
les premières époques de la découverte 
aJjorderent an Nouveau- Monde n’avoient? 
pmiitde femmes avec eux-. QuelqueSruns des 
plus conlidérables attendirent qu’il en vînt 
d’Europe. La plupart donneront leur foi aux? 
filles du pays les plus diftinguées ou les plus 
agréiibles. Souvent même , fans les époufet 
on les rendit meres.La loi fit jouir ces enfims;,. 
légitimes ou illégitimes , des prérogatives de 
leur pere : mais le préjugé les plaça plus bas. 
Ce.n’eft guere. qu’après trois générations, 
c’eft-à-dire lorlque leur couleur. ne;diflfere ea 
lien de celle, des blancs., tous très4>a{ànés 
/ que dans le cours ordinaire; de la vie civile , 
font tr^tés comme les autres créolesi 
Avant d’arriver à une égalité li flatteufè , 
ces métis , par-tout très-nombreux & dont? 
lîefpece fe renouvelle fans interruption , s’ooa 
«upoient la- plupart des arts méQÎianiqnes & 
des moindres détails, du- commerce. Après 
avoir acquis-plus de dignité, ilsi font aicore 
réduits- à continuer les: mèmes<tcavaax juL 
quU.ee qu’üne alliance, heureufe ou quelque 
^ ^Kceaâance particulière les mette en- état dè 
coQ^er des joucs> kiutiles. dans les- plaifirs '& 
dans l^moilefie. 

Xie«.nàfi;r6$. 

A peine le Nouveau-Monde eut été dé- 
eouveriJ i (ju’ea i;foî , oay porta- qiiel que» 
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hoirs^Hllîfalls après,il y en fut introduit nu 
plus grand nombre , parce que l’expéricnca 
îvoit' prouvé qu’ils étoienf infiniment plus 
propres à tous les travaux que les naturels ■ 
du pays. Bientôt l’autorité les profcrivit » 
àans la craipte; qu’ils, ne corrompilTent lesi 
Iméricaiiis & qu’ils ne les pouffliffent à 1^ 
révolte.' tas-'Cafas , auquel il nianquoit des 
notions'juftes fur les droits de l’homme, mais 
qui s’occupoit fans ceife du foiilagemcnt de 
fo cbers Indiens , obtint la révocation d’une 
lot qu’il croyoit nuifible à leurconfervation. 
Chpdès- Qinntpermiten-if.iy que quatre 
mille de ces efdaveS' fulTent conduits dans 
les cplonies Eipagnoles ; & le courtifan Fla- 
mand qui avok obtenu cette faveur, vendit 
aux Génois l’exercice de fon privilège. 

A l’expiration de l’oétroi, ce vil commerce 
ceffa prefqu’entierement , mais les Portugais 
devenus fujets de-la cour de Madrid le rani- 
mèrent. Il retomba encore-après que ce peu- 
ple- eut fecoué le )oug qu’il portoit fi impa- - 
tiemment, & no reprit quelque vigueur que 
lorfque les deux nations fe furent rappro- 
chées. Eiifin les fujets de là- ceur de Lisbonne 
s’engagèrent, en- 169^, à fijurnir dan.s cinq 
ans vingt - cinq- mille noirs, à leurs arciens, 
tyransî &ils r-emplirenteette obligation avec - 
le fecours do leur fouverain qui avan<;a les ^ 
deux tiers des fonds qu’exigeoit une entre- 
prife alors fi confidérable. 

Les.'Er-aHqois , qutvenoientde donner un 
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roi à l’Efpagne , fe mirent trop légèrement à 
la place des Portugais en 1702. 'Manquant 
d’établilfemens à la côte d’Afrique y encore 
peu inftruits dans les opérations [maritimes » 
malheureux durant le cours d’une longue 
guerre , ils ne firent rien de ce qu’ils avoient 
promis fi hardiment. 

La paix d’Utrecht fit pafler ce cdntraél z 
VAngleterre. La compagnie du Sud, à la- 
quelle le minifiere Britannique l’abandonna, 
fe chargea de livrer , chacune des trente an- 
nées que devoit durer fon privilège, quatre 
mille huit cens Africains aux établiflemeus- 
Efpagnols. On la borna à ce nombre pour 
les cinq derniers ans de fon oélroi : mais, 
tout le relie du tems, il lui étoit permis d’en 
.ntrodu ire autant qu’elle en pourroit vendre- 
^Elle s’obligea à payer trente trois piallres & 
un tiers ou 1 80 livres pour chacun des quatre 
mille premiers noirs. Les huit eens luivans. 
furent déchargés de ce tribut onéreux en dé- 
dommageant d’un prêt de i ,080,000 livres- 
avancées à la cour de Madrid , & qui ne dé- 
voient être rembourfées que dans l’efpace de 
dix ans. Ce tribut étoit réduit à la moitié 
pour tous les efclaves que le contraél n’exi- 
geoit point. Philippe V fe dédommagea de ce 
iàcrifice en fe réfervant la quatrième partie 
des bénéfices que feroit la fbciété. L’exécu- 
tion du traité ne fut interrompue que par 
les hoftilités qui, en 1739 » divifèrent les 
deux couromies. La pacification de 1748 ré- 
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tjblit celle d’Angleterre dans tous fes droits : 
mais la compagnie qui la repréfentoit fut dé- 
terminée , par un dédommagement qu’on 
lui offrit, à céder les courts reltes d’un oélroi 
dont elle prévoyait qu’on ne la laiiTeroit pas 
jouir fans de grandes gênes. 

Robert Mayne , négociant de Londres, 
fuccéda , fous un nom Ëfpagnoi , à l’aiTocia- 
tiondu Sud. L’infidélité ou la négligence des 
agens qu’il avoit établis à Buenos - Aires , 
devenu l’entrepôt de ce commerce , furent 
telles, qu’en lyfiil fe trouva ruine , qu’il fe 
vit forcé d’abandonner une entreprife qui , 
plus fagement dirigée ou mieux furveillée , 
devoit donner des profits très-confidérables. 

On prit alors le parti de recevoir à Porto- 
Rico des efclaves qui dévoient au fife 2 1 6 liv. 
par tète , & qui après avoir payé cette taxe 
rigoureufe étoient introduits librement fur 
le continent & dans lesisles. Les Anglois qui 
avoient traité avec le gouverneur de Cuba 
remplilibient fidellemcnt leurs engagemens j 
lorfque la cour de Madrid jugea convenable 
à fes intérêts de changer de fyftème. 

Il fut formé en 1765 une fociété de quel- 
ques maifons de commerce Efpagnoles , 
Franqoifes & Génoifes établies à Cadix. 
Cette compagnie, mal alferviepar fes fadeurs 
& très-obérée , alloit fedilfouJre , lorfqu’en 
177^ le minilfere jugea qu’if étoit de fa fa- 
‘gelfe & de fa juftice d’accorder des adoucif-, 
lemens aux conditions qu’il avoit d’abord 

■ M V 


Digitized by Google 



^4' HisTORwa PHILOS ôpar(iUE 

itnpofëes. Oh prolongea le privilège , on 
rainua les charges; & depuis cette, époque, 
l-importatioiides efclaves a- pris Une nouvelle 
aéiivité. Ils font achetés indifféremment dans 
tous les lieux où l’on peut s’en procurer avec, 
le plus d’avantage. 

Féroces Européens, d’abord vous doutâtes 
fi- les habitans des contrées que vous veniez.- 
^ découvrir n’étoientpas des animaux qu’oiv 
pouvoir égorger fa,ifs remords , parce qu’ils- 
étoièiit noirs & que' vous étiez felâncs. Peu 
s’en fallut que vous ne leur eitviaffiez-la con- 
«oiflance de Dieu- votrepere commun , chofë 
horrible à pérrfer- !‘Mais quand vous leur eûtes; 
permis de lever auffi leurs regarda & leurs 
mains vers le eief; quand vous les eûtes ini- 
tiés alix cérémonies & aux myfteres ; aftbciés 
aux prières , aux offrandes & aux efpérances 
à- venir d’une religion commune ; quand vou» 
lès eîttes' avoués pour freres ; l’horreur ne^ 
Pedoubla^t-dle pas, lorfqü’on vous vit fouler 
aux pieds lé lien de cétte eonfanguinité fa--' 
crée ? Vous les âvèz rapprochés de vous ; & 
vous allez au loin les acheter! & vous les- 
vendez î & vous les revendez comme , un vil 
troupeau de bêtes î' pour repeupler utie par- 
tie du globe que vous avez dévaftée , vous^ 
igii corrompez & dépeuplez une autre. Si la 
mort eft préférable à' la fervitude , ii’êtes-voua 
pas cncorè plus inhumains fur les côtes d’ A- 
fçique que yc os ne l’avez été dans les régions 
de l’Amérique i AaicloisjFrançeiSjEfpagncrls,; 
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HaH£mdpis,Poi:tugais,je fuppofe que je m’en- 
tx^etiemie ayec un d’entre vous, d’un traité- 
Qpnclu. entre deux nations civilifécs , & que.' 
je lui.dftnjande quelle eft, la forte de compen- 
làtioii qn’ elles ont ftipulçe , dans l’échange 
qu’elles pntiàit?. Qu’imaginera-t-il:? De l’or,' 
deS: denrées., des privilèges, une ville , une 
province &; c’e^ un npmbre plus ou moins 
grand, de leurs femblables que l’on aban- 
donne à l’au.tre pour en difppfer à, Ion gré ? 
Jdais, telle ell rinfamie de ce pade dénaturé,. 
qü?il ne fe préfente pas mènie à la penfée de 
ceux qui l’ont; çpntradé. 

Tout annonce que la cour d’Efpagne v^ 
fortir de la dépendance pù elle étoit des na-r 
tions étrangères pour cks efclaves. C’ell l’u- 
nique but qu’elle a pu fe propofer en exi- 
geant-, en 1778, du: Portugal la ceflipn dp; 
deux de fesisles fur les’ côtes d’Afrique. 

, Des. cultures difficiles , quelques mines, 
d’un genre particulier ,.ont occupé une par- 
tie des efclaves introduits dans le continent 
Efpagnol du Nouveuf - Monde. Le fervice; 
domeftique des gens riches a été la deftinar 
don du plus grand nombre. Ils n’ont pas tarx 
dé à, devenir les confidens dçsplaifirs, de leurs 
maîtres; & ce honteux sniniftere les a con- 
duits à la liberté. Leurs defcendans fe font 
alliés, tantôt avec les Européens, tantôt avett 
les Mexicains , & ont formé la race nom? 
breofc & vigoureufc des mulâtres qiii,'comme: 
i^llfi dcs métis., mais deux ou trois géiiéraj^ 

M vj 
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tions plus tard , parvient à la coulèitr & â: 
la confidération dcsblancs. Ceux même d’en- 
tre eux qui font encore dans les fers ont-pris’ 
Tin empire décidé furlemalheureuxindigenei 
Ils ont dû cette Supériorité à la faveur dépla- 
cée que leur accordoit le gouvernement. Pat 
cette raifon-, leS' Africains, qui, dans les éta- 
blilfemens des autres nations font les enne- 
mis des blancs ÿ en font devenus^ les défen-» 
feurs dans les Indes Efpagnoles.- 

Mais pourquoi la faveur du gouvernement 
tomba-t-elle fur l’efclave acheté de préféren- 
ce à l’efclave conquis ? C’éft que l’injure faite 
à celui-ci étoit plus ancienne & plus grande 
que l’injure faite au premier y que celui-là 
étoit accoutumé au joug, qu’il îalloit y ac^ 
coutumer celui-ci, & que l’efclave d’un maî- 
tre dont la politique l’à rendu maître d’un eC* 
clave , eft entraîné par cette diftinélion à faire 
eaufe avec le tyran commun. Si l’Africain , 
le défenfeur des blancs dans les Indes Efpa». 
gnôles , fut par-tout ailleurs leur ennemt} 
c’eft que par-tout ailleurs il obéidoit toujours 
& qu’il ne commandoit jamais ; c’eft qu’ft 
n’ét oit point confolé de fbn rôle par le Ipec- 
tacle d’un rôle plus malheureux que le fien. 
Aux Indes Efpagnoles , l’Africain eft alter- 
nativement efclave & maître : dans les éta- 
^tlilfemens des autres nations , il eft efclave 
du matin au foir. 

XXIII. Ancienne condition des Indiens, & tenr état adnek 

Les Indiens forment la derniere claâe dés 
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habitans dans une région qui appartenoit 
.toute entière à leurs ancêtres. L’infortune 
de cas peuples commença à l’époque même 
de la découverte. Colomb dillribua d’abord 
des terres à ceux qui l’accompagnoient & y 
attacha des naturels du pays en 1499. Cette 
difpofîtion ne fut pas approuvée par la cour 
qui, trois ans après , envoya Ovando à Saint- 
Domingue , avec ordre de rendre ces mal- 
heureux à la liberté. Ce nouveau comman- 
dant , tout barbare qu’il étoit , fe c(/nform» 
à la volonté de fes fouverains ; mais l’indo- 
lence des Américains & les murmures des- 
tl^agnols le déterminèrent bientôt à faire 
rentrer dans les fers ceux qui en étoientfor- 
tis & à y en mettre un beaucoup plus grand 
nc.mbre. Seulement, il décida que ces et. 
claves tireroient quelque fruit de leur tra- 
vail , foit qu’ils fuffent employés à la culture 
des terres , foit qu’ils le fufl'ent à l’exploita- 
tion des mines. Ferdinand & Ifabelle confir- 
mèrent , en 1 5’04 , cet arrangement avec la 
claufe que le falaire ferait réglé par le gou- 
vernement. 

Les dominicains , qui venoient de pafler 
dans la colonie , s’indignèrent d’un ordre de 
chofes qui renverfoit tous les principes. Ils 
refuferent , dans le tribunal de la pénitence, 
l’abfolution aux particuliers qui follicitoient 
ou même acceptoient ces dons qu’on appel- 
loit indifféremment répartitions ou comman- 
deries } ils accabloient d’aitathèmes' , dans la 
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chaire, les miniftres ou Içs promoteurs de- 
ces injultices. Les cris de ces, moines, alors, 
très-révérés , retentirent jqfqu’en Europe, 
où i’uf^e , qu’ils attaquoient avec tant d’a- 
mertume, fut examiné de nouveau , en 1 5^ 1.0, 
& de nouveau conârmé. 

Les Indiens trouvèrent , en Ip 6 , dans» 
Las-Gàfas un défenfeur plus vif, plus intré% 
pide 8 s plus adtif que ceux quU’avoient pré-. 
eédé. Ses Ibllicitations déterminèrent Xirae- 
nès, qui conduifok alors lamonarclite avec 
tant d'éclat , à &ire paffer en Amérique trois 
religieux hiéronimites pour juger une caufe 
deux fois jugée. Les arrêts qu’ils pronon- 
oerent ne furent pas ceux que leur profef- 
fion feifoib préfumer. Ils fe décidèrent pour 
les répartitions : mais ils en déclarèrent dé- 
chus tous ceux des oourtifaiis & des favoris 
qui ne réfidoient pas dans le ^Nouveau., 
iloiide. 

Las - Calas , que le miniftare lui - meme 
avoir déclaré protedeur des Lidiens & qui , 
revêtu de ço tkre honorable , avoir accom- 
pagné les furintendans , revola en Efpagnc 
poùr y vouer à Findiguation publique des 
nommes d’un état pieux qu’ii aceufoit d’a» 
voir fàcrifié l’humanité à laf^litiquCj II par- 
vint à les faire rappeller , 8 c on leur fubftL 
tua Figueroa. Ce œagiftrat prit le parti de[réu- 
Mtr dans deux gros villagesun affez grand nom-» 
bre d’indiens qu’iltlaida feuls arbitres de leurs 
adions. Ve^érience ne leur fut pas fkvorv 
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ble. Le gouvernement conclut de leur ftu- 
pidiié, de leur indolence , que les Américain» 
étoient des enfans incapables dé le conduire 
eux-mèmes , & leur condition ne fut pas 
changée. 

Cependant , il s’élevoit de toutes parts dos 
voix refpeélables contre ces difpofirions. Les 
états de Caftille eux-mèmes demanderont, 
en I f , qu’on les annullât. Charles-quint 
fe rendit à tant .de vœux. Il défendit à Cor- 
tès , qui venoit de conquérir le Mexique, de 
doAiier des eommanderies , & lui enjoignit 
dé les Révoquer en avok déjà d’accor- 
dées.- Lorfque ces ordres arrivèrent dans la 
Nouvelie-Efpagne , les répartitions y- étoient. 
déjà établies comme dans les autres colonies, 
& les volontés du monarque ne furent pas 
exécutées. 

De cette région, de. toutes les régions Ibu^ 
mifes à- la Cafelle , on matquoit fans eeflV 
que jamais il nè- s’opéreroit- de vrais travaux, 
des tiw vaux utiles dans le- Nouveau-Monde, 
il les peuples ' aiFujettis celToient d’être un 
moment à la difpofition de leurs vainqueurs. 
La crainte d’avoir découvert fans ffùit-un fit 
riche hémifphere fàilbk une grande impreC 
fion fur le.miniftere: mais auflî n’avoir en- 
-vahi une moitié du globe que pour en jette* 
les nations dans la fervkude , étok un, autre 
point dé vue qui ne laifibit pas d'^armer 
quelquefois le gouvernement. Dans cette in^ 
certitude, on permettok, on déiéndok ga 
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hafard les Gonimanderies. En l’autio»- 
rité prit enfin un parti mitoyen qui fut de les 
autorifer pour deux générations. Quoique 
accordées feulement pour deux ans, jufqu’à 
cette époque , elles étoient réellement per- 
pétuelles , parce qu’il étoit fans exemple q^ue 
ces conceflions n’eulTent pas étérenouvellées. 
Le roi continua à fe réferver tous les Indiens 
établis dans les ports ou fixés dans les villes 
p^rincipales, 

Le proteéleur de ces malheureux s’indi- 
gne de ces ordonnances. 11 parle , il agit , il 
cite fa nation au tribunal^ l’univers entier, 
il fait frémir d’horreur lesueux hémifpheres. 

. O Las-Cafas ! tu fus plus grand par ton hu- 
manité que tous tes compatriotes enfemble 
par leurs conquêtes. S’il arrivoit , dans les 
ïiecles à venir , que les infortunées contrées 
qu’ils ont envahies fe repeuplàflent & qu’il y 
eût des ioix , des mœurs , de la jufiiee’, de la 
liberté , la première Itatue qu’on y éleveroit 
feroit la tienne. On teyerroit t’interpofer en- 
tre l’Américain & l’Élpagnol , & préTenter, 
pour fauver l’un, ta poitrine au poignard de 
l’autre, On liroit fur le pied de ce monument : 
Dans un siecle de férocité , Las-Ca- 

SAS , QUE TU VOIS, FUT UN HOMME BIEN- 
FAISANT. En attendant , ton nom reliera 
gravé dans toutes les âmes fenfibles y & lorC- 
que tes compatriotes rougiront de la barba- 
rie de leurs prétendus héros , ils fe glori- 
fieront de tes vertus. Puiifent ces tems heu- 
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renx n’être pas aufli éloignés que je l’appré- 
hende ! 

Charles. Quint , éclairé par fes propres ré- 
flexions ou entraîné par l’éloquence impé- 
tueufe de Las-Cafas , ordonne , en i f 42 ,que 
toutes les commanderies qui viendront à va- 
quer foient indiftinélement réunies à la cou- 
ronne. Ce ftatut ell fans force au Mexique & 
dans le Pérou , il allume une guerre fanglan- 
te & opiniâtre. On eft réduit à l’annuller 
trois ans après : mais l’autorité fe trouve af- 
fe 2 folidement établie, en I5’4^, pour ofer 
braver les murmures, pour n’ètreplus arrêtée 
par la crainte des foulevemens. 

A cette époque , la loi décharge les Indiens 
de tout fervice perfonnel , & règle le tribut 
qu’ils feront obligés de payer à leurs com- 
mandeurs. Elle défend à ces maîtres , juf. 
qu’alors fi opprelTeurs , de réCder dans l’é- 
tendue de leur jurifdidion & d’y coucher 
plus d’une nuit. Elle leur défend d’y avoir 
une habitation & d’y lailfer leur famille. Elle 
leur défend d’y pofféder des terres , d’y faire 
élever des troupeaux , d’y former des atte- 
liers. Elle leur défend de fe mêler des maria- 
ges de leurs valTaux & d’en prendre aucun à 
leur fervice. L’homme chargé de percevoir 
leurs droits doit avoir l’attaehe du magiftrat 
& donner caution pour les vexations qu’il fe 
pourroit permettre. 

La taxe irapofée aux naturels du pays pour 
£ûre fubfilter les conquérans avec quelque 
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dignité; n’^ft pas même une faveur purement 
gratuite. Ces maîtres orgueilleux font obü-- 
ges de réunir leurs fiijets dans une bourgade, 
de leur'hâtir une églife , de payer le miniftre 
cbaigé de leur inffruebion. ils font obligés 
d’établir leur domicile dans la.' ville prinei- 
pale.de la province où eft fituée leur répartir 
tion , d’avoir toujours des chevaux & des 
armes en . état de repouâer l’ennèrai, foit 
étranger, foit domefti<|ue. Il ne leur eft per- 
mis de «’abfenterqii’après s’ être fait rempla- 
cer, par. un fbldat agréé du gouvernement. 

Ces.régfemens n’éproHyert;atv>ucune alté- 
ration refnarquablejufqu^eî Alors on 

décida, que les commaiidu-i.-»..^ , qui depuis 
trente-deux aiis ée;'. . -toancédées pour deux 
vies , continueroitV - '.'être domiéès de 1^ 
mènie maniéré y mai '. a' ùeÇes dont le r.eve- 
nu excéderoit io,8ôo livres 'feroient grevées 
de penfîons. Toutes devôieut, à l’avenir, être 
affichées lorfqu’elles deviendroient vacantes 
&, à. mérite égal , être diflribuées de préfé- 
rence aux héritiers . des conquérans, & eh- 
fuiteaux defeendanadéspremiers colons. La 
couirs’appercevant qufela foveur décidoit plus • 
fouvent de ces récompenfes que les falens ou ' 
l’ancienneté , voulut, en iéo8, qu’elles fuf. 
fent nulles, fi elle ne confirmoic dans fix ans 
pour le Pérou & dans, cinq ans pour le refte 
de l’Amérique les grâces accordées par les 
vices-rois. Cependant le commandeur en- 
tcoiç en jouiftance auili-t6t qu’il étoit nom- 
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me. On exigeoit feulement qu’il aflurât la 
reftitudon des fommcs qu’il auroit touchées, 
fi le choix qu’on avoitfdit de lui n’étoit pas 
ratifié diuis le tems prefcrit par les ordonnant, 
ces. 

Au commencement du dernier iiecle , le 
gouvernement s’appropria le tiers du revenu 
des comman.deries. Peu après, ille prit entier 
dans la première année , & ne tarda pas à dé- 
fendre à fes délégués de remplir celles qui de- 
viendroienc vacantes. Elles furent enfin tou- 
tes fupprimées , en 1720, à l’exception de 
celles qu’oii avoit données à perpétuité à Cor- 
tès & à quelques hôpitaux ou comraunautft» 
réligieufes. A cette époque fi remarquable 
dans les annales du Nouveau-Monde , les In- 
diens ne furent plus dépenüans que de la cou- 
ronne. 

Cette adminiftration fut-elle la meilleure . 
qu’il fut pofilble d’adopter pour l’intérêt de 
l’Efpagne & le bonheur del’autre hémifpEere? 
Qui le fait? Dans la folution d’un problème 
oja fe corppiiquontdes droits de la juftice j le 
lentimentde l'humanité ; les vues particuliè- 
res des miniftres J l’empire de la circonftancc; 
Pambition des grands j la rapacité des fevoris; 
les fpéculatious des hommes àprojpte* l’au- 
torité du facerdoce j l’impulfioii des mœurs 
& des préjugés j le caradlere des fujets éloi- 
gnés , la nature du climat , du fol & des tra- 
vaux y la diftance des lieux j la lenteur & le 
mépris désordres fouverains j la tyrannie des; 
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gouverneurs j l’impunité des forfaits j rincër- 
titude & des relations & des délations , & de 
tant d’autres éicmeris divers: doit-on être 
furpris de la longue perplexité de la cour de 
Madrid i lorfqu’au centre des natioxs Euro- 
péennes , aux pieds des trônes , fous les yeux 
des adminiftrateurs de l’état , les abus fub- 
fjftent & s’accroiiTent fouvent par des opéra- 
tions abfurdes ? Alors on prit l’homme, dont 
on étoit entouré, pour le modèle de l’homme 
lointain , & l’on imagina que la législation 
qui convenoit à l’un convenoit également à 
l’autre. Dans des tems antérieurs , & peut- 
être même encore aujourd’hui , confondons- 
nous deux êtres féparés par des différences 
. immeiifes , l’homme fauvage & l’homme po- 
licé } l’homme né dans les bras de la liberté 
& l’homme né dans les langes de l’efclavage. 
L’averûon de l’homme fauvage pour nos ci- 
tés naît de la mal-adrefle avec laquelle nous 
fommes entrés dans la forêt. 

Maintenant, les Indiens qu’on n’a pas fixés 
dans les villes , font tous réunis dans des 
bourgades qu’il ne leur eft pas permis de quit- 
ter , & où ils forment des alfemblécs muni- 
cipales, préfidées par leur cacique. A chacun 
de ces villages eft attaché un territoire plus 
ou moins étendu , félon la nature du fol & 
le nombre des habitans. Une partie eft cul- 
tivée en commun pour les befoins publics , 
& le refte diftribué aux familles pour leurs 
néceftités particulières. La loi a voulu que 


Digitized by Googl 



DES DEUX Indes. iSf 

ce domaine fût inaliénable. Elle permet- ce- 
pendant de tems en tems d’en détacher quel- 
ques portions en faveur des Efpagnols , mais 
toujours avec l’obligation d’une redevance 
annuelle dirigée au profit des vendeurs fous 
rinfpedHou du gouvernement.. Aucune inC. 
titutioii n’empèche les Indiens d’avoir des 
champs én propre : mais rarement ont-ils le 
pouvoir ou la volonté de faire des acquifî- ■ 
dons. 

Comme l’opprobre brife tous les rclTorts 
de l’ame , un des principes de cette pauvreté, 
de ce découragement , doit être l’obligation 
impofée à ces malheureux de faire feuls par 
corvée les travaux publics. Sont-ils payés de 
ce travail humiliant ? La loi l’ordonne. De 
quelle dirtance peut-on les tirer ? combien 
de tems peut-on les retenir ? cela dépend du 
gouvernement local. 

Un autre devoir des Indiens , c’eft d’être 
â la difpofîtion de tous les citoyens ; mais 
uniquement pour les atteliers & les cultures 
de néceffité première ; mais à tour de rôle j 
mais pour dix-huit jours de fuite feulement j 
mais pour un falaire prefcritpar les ordon- 
nances, , 

Une obligation plus onéreufe encore, e’eft 
celle d’exploiter les mines.- Les adminiftra- 
teurs en étoiçnt originairement les feuls ar- 
bitres. Des ftatuts qui varièrent fouvent , la 
réglèrent dans la fuite. Au tems où nous écri- 
vons , on n’appelle aux mines , à l’exception 
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de celks de Guanca - Veïica & de Potofî qui 
ont des privilèges particuliers , que ie^_.In- 
diens qui ne Ibnt pas éloignés de plus de 
trente, milles j on leur donné quatre réaux ou 
cinquante-quatre fols par jour ; on ne les re-i 
tient queiîx mois, & l’on n’y occupe que la 
leptieme partie d’une peuplade au Pérou , 8 t 
la vingt-cinquieme au Mexique. Souvent 
même , il y en a.unmoindre nombre j parce 
que le libertinage, la cupidité, l’efpoir du 
vol , d’autres motifs peut-être , y 'attirent li- 
brement un grand nombre de métis, de mii. 

. lâtres & d’iiidigenes. 

Un tribut que les Indiens m-âles , depuis 
dix-huit jufqu’à cinquante ans, doivent au 
gouvernement, met le comble à tant de cai 
lamités. Cette taxe , qui s’acquittoit ôrigiii 
nairement en denrées , n’eft point par-tout la 
mêtne. Elle eft de 8 , de i f , de 20 , de 
même de 40 livres , félon les époques où , à 
la demande des contribuables , elle fut con- 
vertie en métaux. U’ufage où étoit le fife 
d’exiger toujours en argent la valeur des 
produélions , dont le prix varioit avec lès 
lieux & avec les tems , introduifit ces dit 
propçrtions plus grandes .& par conféquent 
plus deftruéUves dans l’Amérique Méridio- 
nale que dans la Septentrionale , où ia capita- 
tion eft affex généralement de 9 réaux cai de 
6 livres i fol 6 deniers. Le quart de cette im- 
polîtion eft diftrflbuéau pafteur , au cacique, 
à PEJpagnol chargé dans chaque province 
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'd’^empêcher l’oppreüion des lndiens » ou mis 
on rélerve pour iècourir la communautédans 
fès revers. Telle ell la condiiiou légale des 
Indiens : mais qui pourroit dire ce que les 
injuttices particulières doivent ajouter de 
poids à un fardeau déjà trop p.erant-î' Celle 
de ces vexations qui a le plus -fixé l’utten- 
tion du gouvernement 3 eft venue de ce qu’on 
appelle alcade au Mexique & corrégidor au 
: Pérou. 

Ç’eft un magiftratchargé, fous i’infpeéfion 
. du vice-roi ou des tribunaux , de la juftice, 
de la finance, de la .guerre , de la police , de 
• tout ce qui -peut intérelfer l’ordre public , 
dans un efpace de trente , de quarante , de 
- cinquante lieues. Qjioique k loi lui défendît, 
comme aux autres dépolltairês de l’autorité, 
d’entreprendre aucun commerce , il s’empa- 
=ra , dès les premiers tems , de tout celui qu’il 
étoitpoffible de feire avec les Indiens fournis 
à fa jurifdidion. Gomme fa commiffion ne 
devoit durer que cinq ans, il livroit prefqu’en 
•arrivant les marchandifes qu’il avoit à ven- 
dre , & employoit aux recou vrem'euB le refte 
de fon exercice. L’oppreffiou-devint généra- 
le. -Les malheureux indigènes furent toü- 
;3ours écrafés par l’énormité des prix , & fou- 
vent par l’obligation de prendre des effeas 
qui leur étoient inutiles , mais que le tyran 
«voit été lui-mèmc quelquefois réduit à rece- 
voir des négocians qui lui accordoient un 
crédit long k ^igereux. On refufqit tout 
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oü prefque tout aux pauvres , & l’on fur- 
chargeoit ceux qui jouilToient de quelque ai- 
fance. Aux échéances, les paiemens étoient 
exigés avec une févérité barbare pat un 
créancier , à la fois juge & partie j & les pei- 
nes les plus graves décernées contre les dé- 
biceurs qui manquoient aux engagemens li- 
bres ou forcés qu’ils avoient pris. 

Ces atrocités plus criantes & plus commu-' 
ncs dans l’Aniérique Méridionale que dans la 
Septentrionale , affligeoient vivement les 
chefs humains & juftes. Ils croyoient pour- 
tant devoir les tolérer , dans la perfuafîon où 
l’on étoit généralement que fi la chaine qui 
exiftoit étoit une fois rompue , des peuples 
indolens & fans prévoyance manqueroient 
de vètemens , d’inftrumens d’agriculture , 
de beftiaux nécelTaires pour tous les travaux, 
Si tomberoient , fans délai, dans une inaéHon 
Si une î^jifere extrêmes. Quelques hommes 
fages travaillèrent à rapprocher des intérêts 
fi oppofés. Aucune de leurs idées ne fut ju- 
gée praticable. Un moyen fûr de diminuer 
le défordre auroit été d’accorder un meil- 
leur traitement aux raagiftrats qui alloient 
chercher dans l’autre hémifphere une fortu- 
ne que leur pays natal leur refufoit ; mais le 
miniftere fe refufa toujours à cette augmen- 
tation de dépenfe. Depuis lyfi, les alca- 
des & les corrégidors font obligés d’afficher 
dans le lieu de leur réfidence , les marchan- 
difes qu’ils ont à vendre , & le prix qu’ils y 

veu- 
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veulent mettre. S’ils s’écartent de ce tarif, 
approuvé par leurs fupéricurs , ils doivent 
perdre leur place & reftituer le quadruple dé 
qu’ils ont volé. Ce réglement, quis’obfcrve 
allez exadement , a un peu diminué les dé- 
prédations. 

4 

XXIV. Goiivernement civil établi par l’Erpagne dans 

le Nouvean-Monde. 

Il falloir un gouvernement aux différens 
peuples dont nous venons de parler. La cour 
4e Madrid donna la préférence au plus abfo- 
lu. Les monarques Efpagnols concentrèrent 
dans leurs mains tous les droits, tous les 
pouvoirs , & en confièrent l’exercice à deux 
délégués , qui , fous le nom de vice-rois , dé- 
voient jouir , tout le tems de leur commif- 
fion , des prérogatives de la fbuveraineté. 
On les entoura même dans leurs fondions 
publiques & jufques dans leur vie privée , 
d’une repréfentation qui parut propre à aug- 
menter le refped & la terrctir que le com- 
mandement devoit infpirer. Le nombre de 
ces places éminentes fut doublé depuis , fans 
qu’il arrivât jamais la moindre altération dans 
leur dignité. Cependant leur conduite, com- 
me celle de tous les agens inférieurs- , fut 
foumife à la cenfure du confeil des Indés, 
tribunal érigé en Europe pour régir, -fous 
l’inipedion du monarque , les provinces con- 
quifes dans le Nouveau-Pdonde. 

Dans ces contrées éloignées furent fué- 
ceflivemcnt élablies dix cours de jnitkej, 
Tome IF. N ' 
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chargées d’aflurer la tranquillité des citoyens. 
& de terminer les différends qui s’élevoient 
entre eux. Ces tribunaux , comius fous le 
nom' d’audiences , prononcèrent définitive- 
ment fur les matières criminelles : mais les 
procès purement civils qui s’élevoient au- 
deffus de I0,îf6 piaftres ou de f4,84^ liv. 
pouvoient être portés, par appel, au confeil 
des Indes. La prérogative accordée à ces 
grands corps de faire des remontrances aux 
dépolitaires de l’autorité royale , & la préro- 
gative plus confîdérable encore attribuée à 
ceux des capitales, de remplir les fondions 
des vice-royautés lorfqu’elles étoient vacan- 
tes : ces droits les éleverent tous à un degré 
d’importance qu’ils n’auroient pas obtenu 
comme magiftrats, 

JtXV. Quel eft le régime eeoléfuftique fuivi en Amérique? 

Le régime eçcléfîaftique paroiflbit plus dif- 
ficile à régler. A l’époque où le Nouveau- 
JVlonde fut découvert , un voile , tiffu ou 
épaiffi par les préjugés que la cour de Rome 
n’avoit j amais celle de femer , tantôt ouver- 
tement & tantôt avec adrelfe , couvroit de 
ténèbres l’Europe entière. Ces fuperlUtions 
étoient plus profondes & plus générales en 
Efpagne , où , depuis û long-tems , on haif- 
foit , on corabattoit les infidèles. Les fouve- 
jrains de cette nation dévoient naturellement 
établir au-delà des mers les mauvais princi- 
pes des pontifes qui leur donnoient un au- 
tre ^hémifphere. II. n’en fut pas ainû. Ces 
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princes plus éclairés , ce me femble , que leur 
Îîecle ne le comportoit, arrachèrent au chef 
de la chrétienneté la collation de tous les bé- 
néfices, les dixmes même que les prêtres 
avoient par-tout envahies. Malheureufement, 
la lagelTe qui avoit diélé leur fyftènie ne paC- 
fa pas à leurs fuccelTeurs. Ils fondèrent ou 
permirent qu’on fondât trop d’évèchés. Des 
temples fans nombre s’élevèrent. Les cou- 
vens des deux fexes fe multiplièrent au-delà 
de tous les excès. Le célibat devint la pafiîon 
dominante dans un pays défert. Des métaux 
qui dévoient féconder la terre fe perdirent 
dans les églifes. Malgré fa corruption & fou 
ignorance , le clergé fe fit rendre la plus gran- 
de partie de ces tyranniques dixmes qui 
avoient été arrachées à fon avarice. L’Amé- 
rique paroiifoit n’avoir été conquife que pour 
lui. Cependant les pafteur» fubalternes , ces 
curés ailleurs fi tendres & fi refpedables, ne 
fe trouvoient pas aflez opulens. L’Indien 
qu’ils étoient chargés d’inftruire & de confo- 
1er , n’ofoit fe préfenter à eux fans quelque 
préfent. Ils lui lailToient celles de fes ancien- 
nes fuperftitions qui lui étoient utiles , com- 
me la coutume de porter beaucoup de vivres 
fur le tombeau des morts Ils mettoient un 
prix exorbitant r leurs fonélions , & avoient 
toujours des inventions pieufes qui leur don- 
noient occafion d’exercer de nouveaux droits. 
Une pareille conduite avoit rendu leurs dog- 
njes généralement odieux. Ces peuples 
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loient à la mefle comme à la corvée , détetont 
les barbares étrangers qui entaflbient fur leurs 
corps & fur leurs âmes des fardeaux égale- 
mentpefans. 

i Le fcandale étoit public & prefque géné- 
ral. Le clergé féculier & régulier , qui, l’un 
& l’autre remplilfoient le même minittere , 
s’accufoient mutuellement de ces vexations. 
Les premiers peignoient leurs rivaux comme 
des vagabonds qui s’étoient dérobés à la fur- 
veillance de leurs fupérieurs , pour être im- 
punément libertins. Les féconds vouloient 
•que les autres manqualfent de lumières ou 
d’aélivité , & ne Fulfent occupés que de l’élé- 
vation de leur famille. Nous avouerons avec 
arépugnance , mais nous avouerons , que des 
deux côtés les reproches étoient fondés. La 
cour fut, long - tems agitée par les intrigues 
îàns cefle renaiffantés des deux cabales. En- 
fin elle arrêta, en I7f7, que les moines 
inourroient dans les bénéfices qu’ils occu- 
poient , mais qu’ils ne feroient pas remplacés., 
par des hommes de leur état. Cette décifion 
qui fait rentrer les chofes dans leur ordre 
naturel , aura vrailenablablement des fuites 
favorables. 

XXVI. Partage fait an tems de la conquête des terres du 
' Nouveau-Monde. Comment on les acquiert maintenant* 

C’étoit beaucoup d’avoir monté . dès les 
premiers tems , tous les grands relforts delà 
nouvelle domination. Il reftoit à régler le ■ 
fort de ceux qui dévoient y vivre.' Le fou- 
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verain , qui fe croyoit maître légitime de 
toutes les terres de l’AniGrique , & par droit 
de conquête & parla concefîion des papes , 
en fit d’abord diftribucr à ceux de Tes foldats 
qui avoient combattu dans ce Nouveau^* 
AI onde. 

Le faiitaiîin requt cent pieds de long & 
cinquante de large pour fes bâtimens i mille 
huit cens quatre-vingt-cinq toifcs pour foti 
jardin; fept mille cinq cens quarante- trois 
pour Ton verger ; quatre-vingt - quatorze 
mille deux cens quatre-vii>gt pour la cultu- 
re des grains d’Europe, & neuf mille quatre 
cens vingt-huit pour celle du bled d’Inde j 
• toute l’étendue qu’il falloit pour élever dix 
porcs , vingt chevres , cent moutons, vingt 
bêtes à cornes & cinq chevaux. Laloidon- 
jioit.au cavalier un double efpace pour fes bâ- 
timens, & le quintuple pour tout le refte. 

Bientôt on conftruifit des villes. Ces éta-' 
blilfemens ne furent pas abandonnés au ca- 
price de ceux qui vouloient les peupler. Le;s 
ordonnances exigeoient un lite agréable , 
un air falubre , un fol fertile , des eaux abon- 
dantes. Elles régloient la pofition des tem- 
ples , la diredion des rues , l’étendue des pla- 
ces publiques. C’étoit ordinairement-un par- 
ticulier riche & adif qui fe chargeoit de ces- 
entreprifes , après qu’elles avoient obtenu la 
fandion du gouvernement. Si tout n’étoit 
pas fini au tems convenu , il perdpitfes avan- 
ces , & dèvoit encore au fife f.^.00 1 . Ses au- 
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très devoirs étoient de trouver un pafteur 
pour fon églife , & de lui fournir ce qu’exi- 
geoit la décence d’un culte régulier j de réu. . 
lîir au moins trente habitans Efpagnols , 
dont chacun auroit dix vaches, quatre bœufs, 
une jument , une truie , vingt brebis , un 
coq & fîx poules. Lorfque ces conditions 
étoient remplies , on lui accordoit la jurit 
diélion civile & criminelle en première in£. 
tance pour deux générations , la nomination 
des oHtciers municipaux , & quatre lieues 
•quarrées de terrein. 

L’emplacement de la cité , les communes ^ 
l’entrepreneur abforboient une portion de ce 
vafte efpace. Le refte étoit partagé en por- 
tions égales qu’on tiroit au fort & dont aucu- 
ne ne pouvoit être aliénée qu’après cinq aits 
d’exploitation. Chaque citoyen devoit avoir 
autant de lots qu’il auroit de maifons : mais 
fa propriété ne pouvoit jamais excéder ce que 
Ferdinand avoit originairement accordé dans 
Saint-Domingue pour trois cavaliers» 

Par la loi, ceux qui avoient des polTeiEons * 
dans les villes déjà fondées , étoient exclus 
des nouveaux établidemens : mais cette ri- 
gueur ne s’étendoit pas jufqu’à leurs eiï- 
fans. Il étoit permis à tous les Indiens qui 
n’étoient pas retenus ailleurs par des liens iiî- 
diflblubles , de s’y fixer comme domeftiques, 
comme artifans ou comme laboureurs. 

Indépendamment des terres que des con- 
yentions arrêtées avec la cour aduroient aux 
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tfoUpes & aux fondateurs des villes , les chefs 
des diverfes colonies étoient autorifés à erii 
diltribuer aux Efpagnols qui voudroient fo 
fixer dans le nouvel hémifphere. Cette gran-» 
de prérogative leur fut ôtée en i5'9i. Phi- 
lippe II , que fon ambition engageoit dans 
des guerres continuelles & que fon opiniâ- 
treté rendoit interminables , ne pouvoit fuf. 
fire à tant de dépenfes. La vente des champs 
d’Amérique, qui avoient été donnés jufqu’à 
cette époque , fut une des fources qu’il ima- 
gina. Sa loi eut même un eifet en quelque 
forte retroaéHf , puifqu’elle ordonnoit la 
confifeation de tout ce qui feroit polfédé fans 
titre légitime, à moins que les ufurpateurs 
ne confentîlTent à fe racheter. Une difpofi- 
tion fi utile , réellement ou en apparence , 
au fife , ne foulfrit de modification dans au- 
cune période , & n’en éprouve pas encore. 

Mais il étoit plus aifé d’accorder gratuite- 
ment ou de céder à vil prix des terreins k 
quelques aventuriers, que de les engager k 
en follicitcr la fertilité. Ce genre de travail 
fut méprifé par les premiers Efpagnols que 
leur avidité conduifit aux Indes. La voie 
lente, pénible & difpendieufe de la culture 
ne pouvoit guere tenter des hommes à qui 
l’efpoir d’une fortune facile , brillante & 
rapide faifoit braver les vagues d’im océan 
inconnu , les dangers de tous les genres qui 
les attendoient fur des côtes mal - faines & 
barbares. Ils étoient prelfés de jouir , & le 
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plus court moyen d’y parvenir étoit de fe 
jetter fur les métaux. Un gouvernement 
éclaire auroit travaillé à redifier les idées de 
fes fujets , & à donner , îTui;ant qu’il eût été 
poffîble, une autre pente à leur ambition. 
Ce fut tout le contraire qui arriva. L’erreur 
des particuliers devint la politique du nii- 
nitfere. Il fut aifez aveugle pour préférer des 
tréfbrs de pure convention , dont la quantité 
ne pouvoir pas manquer- de diminuer & qui 
chaque jour dévoient perdre de leur prix 
imaginaire , à des richelfes fans celfe renaif- 
fantes & dont la valeur devoir augmenter 
graduellement dans tous les tems. Cette illu- 
iion des conquérans & des monarques jetta 
l’état hors des routes de fa profpérité , & 
forma les moeurs, en Amérique. On n’y fit cas 
que de For, que de l’argent accumulés par 
la rapine , par l’oppreffion & par l’exploita:* 
tion des mines. 


‘ XXVIL Réglemens faits à diverfes époques, pour 

l’exploitation des mines. 

Dans les premiers tems de la conquête, 
il fut décidé que les mines appartiendroient 
à celui qui les découvriroit, pourvu qu’il 
les fît enregirtrer au tribunal le plus voifin. 
Le gouvernement eut d’abord l’imprudence 
de faire fouiller pour fon compte la portion 
de ce riche terrein qu’il s’étoit réfervé : mais 
il ne tarda pas à revenir d’une erreur Ci rui- 
neufe , & il contradà l’habitude de la céder 
au maître du relie pour une fomme infini-* 
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ineiit modique. Si , ce qui n’arriva prefque 
jamais , ces tréfors fe trouvoicnt dans des 
campagnes cultivées , l’entrepreneur devoit 
acheter l’efpace dont il avoit bcfoin ou don- 
ner le centième des métaux. Sur d’arides- 
montagnes , le propriétaire ctoit plus qua 
fuffifamment dédommagé du très - petit tort 
qu’on luifaifoit, par la valeur qu’une adivité- 
nouvelle donnoit aux produdlions récoltées; 
dans le voifinage. 

De toute antiquité les mines, dequelque* 
nature qu’elles fulTent, livroient au fife, en 
Efpagne , le cinquième de leur produit. Cet- 
ufage fut porté au Nouveau-Monde: mais. 
.• avec le tems , le gouvernement fut obligé de 
fe réduire au dixième pour l’or , &mème en. 
I7J5 pour l’argent au Pérou. Il lui fallut; 
auflî bailler généralement le prix du mercurc., 
Jufqu’en 1761 , cet agent nécelTaire avoit été- 
vendu 452 livres le quintal. A cette époque ,, 
il ne coûta plus que j 24 livres ou même 21 6 k 
livres pour les mines peu abondantes ouï 
d’une exploitation trop dilpendieufe.. 

Tout porte à penfer que la cour d’Efpagne; 
fera obligée , un peu plus tôt , un peu pluss 
tard , à de nouveaux facrifices. A mefure; 
que les métaux fe multiplient dans le corn?* 
•merce, ils ont moins de valeur, ils repré*^ 
fentent moins de marchandifes. Cet avililTe- 
ment doit faire un jour négliger les meilleu- 
res mines comme il a fait abandonner fucceC» 
fiyementles médiocreSsà moins qu’on n’alleg® 
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encore le fardeau de ceux qui les exploiteiiti 
Le tems n’eft peut-être pas éloigné où il 
faudra que le niiniftère. Espagnol fè contente •: 
des deux réaux ou i L 7 f. qu’il perçoit par 
maro pour la marque ou pour la fahrieationv 

Ce qui pourroit donner un grand poids: 
à ces conjeélures , c’eft qu’il n’y a plus guere 
que des hommes dont les affaires font dou»- 
teufes ou délabrées qui entrent dans la car- 
rière des mines. S’il arrive quelquefois qu’ib. 
ne avidité fans bo^rnes y pouffe un riche négo*- 
ciant>c’efli toujours fous le voile d’un rayftere 
impénétrable. Ce hardi fpéculateur peut bien 
confentir à expofer fa fortune , mais jamais, 
fou nom. Il n’ignore pas que fi fes engage- 
mens étoient connus , là réputation & foa 
crédit foroient perdus fans reffouree. Cen’eft 
que- lorfque le fuccès le plus éclatant a Goud- 
ronné fà témérité ^ qu’il ofe avouer les. rit 
ques qu’il avoit courus;. 

XXVIIL Impôts établis dans l’Amérique Efpagnol'e. 

Lorfque- le gouvernement fera forcé de 
renoncer à ce qu’il perçoit encore de droits 
fur les métaux, il lui reliera de grandes 
reflburces pour fos dépenfes de fouveraineté. 

La principale auroit dû être la- dixme que 
Ferdinand s’étoit feit céder par la cour de 
Home i mais Charles-C^int , par des motift 
qu’il n’eft pas aifé de deviner , s’en dépouilla 
|K)ur les évêques , pour les chapitres , pour 
Us curés , pour les hôpitaux , pour la confo 
truéüon^s temples, pour des hommes & 
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des établiffemens déjà trop riches ou qui ne 
tardèrent pas à le devenir, A peine ce prince 
en tranfmit-il la neuvième partie à fes fuc- 
cefTeurs. Il fallut qu’un tribut arraché aux 
Indiens remplit un vuide fait fi inconfidéré- 
ment au tréfor public. Les clafles fupérieures 
de la fociété ne furent pas plus ménagées. 
Tout le Nouveau-Monde fut afluj,etti à l’ai* 
cavala, 

C’eft un droit levé feulement fiir tout ce 
qui fe vend en gros & qui ne s’étend pas 
aux confommations journalières. Il vient 
originairement des Mauresv Les Efpagnols 
l’adopterent en 1541 & l’établirent à raifo» 
de cinq pour cent. Il lut porté dans la fuite 
à dix & pouifé même à quatorze : mais ett 
i7yo , il fut fait des arrangera ens qui le rame- 
nèrent à ce qu’il avoit été dans les premiers 
tems. Philippe II , après le délàftre de cette 
flotte fi connue fous le titre faftueux d’im- 
vincible , fut déterminé, en » par fes 
befoins , à exiger ce fecours de toutes fes 
polfefii ons d’Amérique. Il ne fut d’abord que 
de deux pour cent. En 1627, il monta à 
quatre- 

Le papier timbré , ce moyen fagement 
imaginé pour aifurer la fortune des citoyens 
& qui eft devenu par-tout un des principes 
de leur ruine dans les mains du fife, le papier 
timbré fut introduit en 1641 dans toutes les 
provinces Efpagnoles du Nouveau-Monde, 
Le monopole du tabac commença à affligé 
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le Pérou en I7f2, le Mexique en i75'4 , &' 
dans l’intervalle de ces deux époques toutes-- 
les parties de l’autre hémifphere dépendantes, 
de la Caftille. 

Dans des tems divers , la couronne s’ap-i 
propria dans le Nouveau - Monde comme, 
dans l’ancien , le monopole de la poudre 
du plomb & des cartes. 

Cependant le plus étrange des impôts eft 
la croifade. Il prit naidance dans les ficelés 
de folie & de fanatifine où des millions 
d’Européens alloient fe faire alTommer dans, 
l’orient pour le recouvrement de la Paleftine. 
La cour de Rome.le refliifcita en faveur de 
Ferdinand qui, en i’5’09, vouloir faire la 
guerre aux Maures d’Afrique. Il exifteencore 
enEfpagne où il n’eft jamais, au-deffous de 
1 2 fois. 6 deniers , ni au- deflus.de 4 livres.. 
On le paie plus chèrement dans le Nouveau- 
Monde , où il n’eft perçu que tous les deux 
ans & où il s’élève depuis f. jufqu’à 1. 
félon le rang & la fortune des citoyens. Pour 
cet argent, les peuples obtiennent la liberté 
de fe faire abfoudre par leurs confeifeurs des 
crimes réfervés au pape & aux évêques ; le 
droit d’ufer dans les jours d’abftinence de 
quelques nourritures prohibées ;. une foule 
d’indùlgence pour des péchés déjà commis. 
©U pour ceux qu’on pourroit commettre. 
Le gouvernement n’oblige pas ftridementfes 
fujets à prendre cette bulle: mais les prêtres 
ïçfuferoient les confplations de la religion) 
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à ceux qui la négligeroient ou la ilédaigne- 
roient; & il n’y a pas peut-être dans toute 
l’Amérique Efpagnole un homme afle2 hardi 
ou aflez éclairé pour braver cette cenfure 
eccléfiaftique. 

Je ne m’adreflerai donc pas à des peuples 
imbécilles qu’on exhortereit inutilement à 
fècouer le double . joug fous lequel ils fe 
tiennent courbés î & je nç leur dirai point : 
Quoi ! vous ne concevez, pas que la Provi- 
’ dence qui veille à votre confervation , en 
vous prélentant des alimens qui vous font 
propres & en perpétuant fans interruption 
le befoin que vous en avez, vous en permet 
un libre ufage : que fi le ciel fe courrouçoit 
lorfque vous en mangez dans un tems pro- 
hibé , il n’y a fur la terre aucune autorité qui 
pût vous difpenfer de lui obéir: qu’on abufe 
de votre ftupide crédulité,& quepar un trafic 
infâme , un être qui n’eft pas plus que vous , 
une créature qui n’eft rien aux yeux de foa 
maître & du vôtre , s’arroge le droit de vous 
commander en fon nom ou de vous alfranchir 
de fes défordres pour unepiece d’argent. Cette 
piece d’argent, la prend-il pour lui ou la. 
donne-t il à fon Dieu ? Son Dieu eft - il ipdi- 
• gent ? Vit-il de relfources ? Thefaurife-t-il ? 

. Que s’il eft dans une autre vie un juge rému- 
nérateur des vertus & vengeur des crimes >. 
ni l’or que vous avez donnez , ni les pardons 
que vous aurez acquis avec cet or ne feront 
pas inclines fa balanep. Que, fi fa- juftice. v.ér- 
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Haie fe laiflbit corrompre , il feroit auflî vil, 
auiiî raéprirable que ceux qui fiegent dans vos 
tribunaux. Que H fonrepréfentant avoit pour 
lui-mème le pouvoir qu’il vous a perfuadé 
qu’il avoit pour vous , il feroit impunément 
le plus méchant des hommes , puifqu’il n’y 
auroit aucun forfait dont il ne polfédât l’ab- 
folution. Je ne m’adreiferai pas non plus aux 
miniftres fubalternes de ce chef orgueilleux, 
parce qu’ils ont un intérêt commun avec lui , 
& qu’au lieu de me répondre, ils allumeroient 
un bûcher fous mes pieds. Mais je m’adreifa- 
rai à ce chef & à tout le corps qu’il préfide , 
& je lui dirai : 

Renoncez , il eiieft tems , renoncez à cet 
indigne monopole qui vous dégrade & qui 
déshonore & le dieu que vous prêchez, & 
le culte que vous profeifez. Simplifiez votre 
doc"lrine.Purgez-la d’abfurdités. Abandonnez 
de bonne grâce tous ces poftes où vous ferez 
forcés. Le monde eft trop éclairé pour fe 
repaître plus long-tems d’incompréhenfibili- 
tés qui répugnent à laraifon, ou pour donner 
dans des menfonges merveilleux qui, com- 
muns à toutes les religions , ne prouvent 
pour aucune. Revenez à une morale prati- 
cable & fociale. Paiîez de la réforme de votre 
théologie à celle de vos mœurs.Puifque vous 
Joufifez des prérogatives de la fociété , par- 
tagez-en le fardeau. N’objedlez plus vos 
immunités aux tentatives d’un miniftere 
équitable qui fe propoferoitde vousramen^ 
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à la conditian générale des citoyens. Votre 
intolérance & les voies odieufes par le€- 
quelles vous avez acquis & vous entaflez 
encore richeffe fur riehefle , ont fait plus de 
mal à vos opinions que tous lesraifonnemens 
de rincrédulité. Si vous eufliez été les pa- 
cificateurs des troubles publics & domefti- 
ques , les avocats du pauvre , les appuis du 
perfécuté , les médiateurs entre l’époux & 
î’époufe , entre les peres & les enfans , entre 
les citoyens , les organes de la loi , les amis 
du trène , les coopérateurs du raagiftratî 
quelque abfurd.es qu’euffent été vos dogmes , 
CMi fe feroit tu. Perfonne n’eût ofé attaquer 
une clalTe d’hommes fi utiles & fi refpeâables. 
Vous avez divifé l’Europe pour des futilités* 
Toutes les contrées ont fumé de fang , & 
pourquoi ? On rougit à préfent d’y penfer. 
Voulez-vous reftituer à votre minillere fit 
dignité? Soyez humbles , foyez indulgens, 
foyez même pauvres, s’il k faut. Votre 
fondateur le fut. Ses apôtres, fes difciples-, 
ks difciples de ceux - ci qui convertirent 
tout le monde connu , le furent auIE. Ne 
foyez , ni charlatans^ ni hypocrites., ni fimou 
Iliaques ou riiarchand de chofes que vous 
donnez pour faintes- Tâchez de redevenir 
prêtres, c’eft-à-dire les envoyés du Très- 
Haut , pour prêcher aux hommes les vertus-, 
& pour leur en montrer des exemples. Et 
vous, pontife de R-ome', ne vous appeliez 
plus k fervitciw des fervjteurs de Dieu j ew 
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foyez-le. Songez que le fiecle de vos bulles 
de vos indulgences , de vos pardons , de vos 
difpenfes eft pafle. C’eft inutilement que vous 
Voudriez vendre le Saint-Efprit , fi l’on ne 
veut plus l’acheter. Votre reyenu fpirituel 
va toujours en diminuant j il faut qu’un peu 
plutôt , un peu plus tard il fe réduife à rien. 
Quiels que foient les fubfîdes , les nations qui 
les paient , tendent naturellement à s’en dé- 
livrer. Le prétexte le plus léger l^ur fuffit. 
Puifque de pêcheur, vous vous êtes fait prin- 
ce temporel, devenez comme tous les bons 
Souverains le promoteur de l’agriculture, 
des arts , des manufadures , du commerce , 
de la population. Alors , vous n’aurez plus 
befoin d’un trafic qui fcandalife. Vousrefti- 
tuerez aux travaux de l’homme les jours 
•précieux que vous leur dérobez, & vous 
recouvrerez notre vénération que vous avez 
perdue. 

Les finance^ du continent Efpagnol de 
l’autre hémifphere furent long-tems & très- 
long-temsune énigmepourleminifteremême. 
Ce cahos fut un peu débrouillé'par M. de la 
Enfenada. Chacune des douze années de foa 
heureufe adminiftration , la couronne retira 
de ces régions , ou des droits qu’elle per- 
eevoit au départ & au retour des flottes 
175719)448 livres 12 fols. Depuis, cette 
reffource du gouvernement s’eft beaucoup 
•accrue , & par l’importance des nouvelles 
taxes , & par la févérité qui a été employée. 
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dans la perception des anciennes. Aujour- 
d’hui le revenu public du Mexique s’élève à 
f 4 i ooo,oool. } celui du Pérou à 27,000,000 1 . 
celui du Guatimala , du nouveau royaume , 
du Chili & du Paraguay à % 100,000 livres. 
C’eft en tout 90,100,000 liv. Les dépenfes 
locales abfbrbent y 6,700,000 livres. Ilrefte 
donc pour le fife ^4,5'Oo,ooo liv. Ajoutez 
à cette fomme 20, 5’84»4i'C> liv. qu’il perçoit 
en Europe même fur tous les objets envoyés 
aux colonies ou qui en arrivent -, & vous 
trouverez que la cour de Madrid tire annuel- 
lement f 5", 084, 4fo liv. de fes provinces du 
Nouveau-Monde. Cependant toutes ces ri- 
cheifes n’entrent pas dans les cailfes royales 
de la métropole. Une partie eft employée 
dans les isles Efpagnoles de l’Amérique, pour 
des dépenfes de Ibuveraineté , & pour la 
eonftrudion des vaifleaüx ou pour l’achat du 
tabac. 

XXIX. Principes de fi: rupteur s fur lefquels rEfpagnc fonda 
d'abord fesliaifons avec le Nouveau- Monde. 


A peine l’Efpàgne avoit découvert cet 
autre hémifphere , qu’elle eut l’idée d’un 
lyltême inconnu aux peuples de rantiquité,& 
que les nations modernes ont depuis adopté, 
celui de s’aflurer de toutes les produdions 
de fès colonies & de leur approvifionnement 
entier. Dans cette vue , on ne fe contenta 
pas d’interdire à ces nouveaux établilTemens , 
fous des peines capitales , toute liaifon étraii- . 
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gere ; le gouvernement poulTa la rigueur 
jufqu’à rendre toute communication entre 
eux impraticable, jufqu’à leur défendre d’en- 
voyer aucun de leurs navires dans le lieu 
de leur origine. Cet efprit de jaloufie fe ma- 
nifefta dans la métropole même. Il y fut 
d’abord permis , à la vérité , de partir de 
différens ports : mais les retours dévoient 
tous fe faire à Séville. Les rich elfes que cette 
préférence accumula dans le fein de cette 
ville , la mirent bientôt en état d’obtenir que 
les bâtimens feroieiit expédiés de fa rade , 
comme ils dévoient y revenir. La riviere.qui 
baigne fes murs ne fe trouvant pas fuJïifante 
dans la fuite pour recevoir des vaifleaux qui , 
peu-à-peu , avoient acquis de la grandeur, ce 
fut la prefqu’isle de Cadix qui devint l’en- 
trepôt général. 

Il fut défendu à tous les négocians étran- 
gers , fixés dans ce port devenu célébré , de 
prendre part direélement à un commerce fî 
lucratif. En vain ils repréfenterent que , con- 
fommant les denrées du royaume , payant 
les impofitions , encourageant l’agriculture , 
rindullrie, la navigation, ils dévoient être 
regardés comme citoyens. Ces raifons ne fu- 
rent jamais fentiés dans ujie cour où- la cou- 
tume était la loi fuprème. Il fallut toujours 
que ces hommes riches , actifs , éclairés, qui 
foutinrent feiils pendant long-tems les liai- 
fons de l’ancien & du Nouveau-Monde, cou- 
vriifent, avec plus de dégoûts & d’embarras 
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qu’on ne le croiroit , leurs moindres opéra- 
tions d’un nom Efpagnol. 

La liberté de faire des expéditions pour 
les grands établilfemens qui fe formoient de 
toutes parts dans l’autre hémifphere,fut très- 
limitée pour les naturels du.pays eux-mèmes. 
Le gouvernement prit le parti de régler tous 
les ans le nombre des bâtimens qu’il conve- 
noit d’envoyer , & le tems de leur départ. H 
entra dans fa politique de rendre ces voya- 
ges rares, & la permiflion d’équiper unnai- 
vire devint une faveur très - fignalée. Pour 
l’arracher , on rempliflbit d’intrigues la capi. 
taie de l’empire , & on entretenoit la corrup- 
tion dans tous les bureaux. 

Sous prétexte de prévenir les fraudes ^ 
d’établir un ordre invariable , de procurer 
une fureté entière à des vaifleaux richement 
chargés, on multiplia tellement les lenteurs, 
les vifites , les inquiütions , les équipages , 
les formalités de tous les genres , en Europe 
& en Amérique , que les faux-frais doublè- 
rent la valeur de quelques marchandifes , & 
augmenteront beaucoup la valeur de toutes. 

L’oppreflîon des douanes acheva de tout 
perdre. Les objets exportés pour l’autre hé- 
mifphere , furent alTujettis à des droits tels 
qu’il n’en avoit jamais exifté dans aucun fîe- 
cle, ni fur aucune partie dilflobe. Le prix 
même qu’on en avoit retiré fut impofé. L’or 
en retour devoir quatre pour cent , & l’ar- 
gent en devait neuf. 
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XXX. Comment la cour de Madrid |)erfévéra-t*eire 
^ dans Ton mauvais fyftême ? | 

‘ Mais corrimeuc la cour de Madrid avoir- ' 
elle pu fe tromper fi groffierement fur fes 
intérêts ? comment , fur-tout , pouvoit-elle 
oerfévérer dans fbn erreur ? Eflayons , s’il 
îe peut , de démêler les caufes de cet aveu- ' 
glement étrange. 

L’empire des Efpagnols fur le Nouveau- 
Monde s’établit dans un fiecle d’ignorance 
& de barbarie. Tous les principes de gou- ; 
verncment étoient alors oubliés; & l’on ne 
•s’étonnera pas, fans doute, que dans rivrelfe 
de leurs triomphes, des conquéraiis fuperbes ! 
n’aient pas ramené la lumière, bannie depuis ' 
<hx pu douze fiecles de l’Europe entière. 

A cette époque d’un aveuglement univer- 
- fel , la cour de Madrid ne devina pas que 
les établilfemens qu’elle formoit fous un autre 
hémifphere,ne feroient utiles qu’autant qu’ils 
deviendroient un encouragement pour foii 
agriculture , fon induftrie & fa navigation. 
Loin de fubordonner les colonies à la métro- 
pole , ce fut , en quelque forte , la métropole 
■qui fut fubor donnée aux colonies. Toute 
économie politique fut ou négligée ou dé- 1 
daignée ; & l’on ne vit la grandeur de la mo- ' 
narchie que d^s l’or & dans l’argent de l’A- 
mérique. Le*euples avoient la même am- 
bition. Ils abandpnncient en foule leur pays 
natal pour courir après des métaux. Ces émi- 
grations immenfes & continuelles laiffoient 
» 
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4nns !a population de la patrie principale un 
vuide qui u.’étoit pas rempli par les étrangers 
que l’orgueil & l’intolérance ne ceiroient- 
de repouii’er. 

L’Sl’pagnefut alfenriie,par des fuccès alTe* 
long-tems fotitenus , dans les faulTes routes 
qu’elle s’étoit d’abord tracées. Un afcendant 
qu’elle devoit uniquement aux circonllances’, 
lui parut une conféquence néceflaire de fon 
adminiftration & de fes maximes. 

Les calamités , qui, dans la fuite, l’alTailli- 
rent de toutes parts , pouvoient l’éclairer* 
Une chaîne rarement interrompue de guerres 
plus fimeftes les unes que les autres , -la priva 
de la tranquillité qu’il lui auroit fallu pour 
approfondir les vices d’un fyftème fuivi avec- 
la plus grande fécurité fans interruption. 

Les lumières acquifes ou répandues fuc- 
celîivement par les autres peuples étoient 
bien propres à combattre , à diflîper les er- 
reurs de l’Efpagne. Soit orgueil , îbit jalou- 
fie , cette nation repoulfa opiniâtrement les 
connoiflances qui lui venoient de fes rivaux 
ou de fes voüîns. 

Au défaut de fecours étrangers , l’Efpa- 
gnol i né avec l’elprit de méditation , avec 
une fagacité ardente , pouvoir découvrir des 
vérités importantes à fa profpérité. Ce génie 
propre à tôutfe porta, fe fixa malheureufe- 
ment fur des contemplations qui ne pou- 
voient que régarer davantage. 

Pour comble de malheur,la cour de Madrid 
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s’éioit fait de bonne heure une loi de foutenir 
les partis qu’elle avoit pris , pour qu’on ne 
pût pas la foupqonner de s’ètre légèrement 
déterminée. Les événemens , tout fâcheux 
qu’ils étoient , ne la dégoûtèrent pas de cette 
politique dans fes rapports avec l’Amérique i 
& elle y fut affermie par les fuffrages com- 
binés ou réparés d’une inultitude d’agens fé- 
duics ou inHdeles , qui ailuroient leur fortu- 
ne particulière par la continuité d’un défor- 
drs uîiiverfel. 

XXXI. Suites que les fiineftes combinaiTons duminiftere 
Efpagnol eurent dans la métropole même. 

Cependant le mal ne fe fit pasfentir dans 
les premiers tems , quoique des écrivains 
célébrés l’aient avancé avec confiance. Dans 
leur opinion , l’Efpagne fe voyant la maîtrefle 
de l’Amérique, renonça d’elle-même aux ma- 
nufadures, à l’agriculture. Cette idée extra- 
vagante n’entra jamais dans le fyttème d’au- 
cun peuple. A l’époque où l’autre hémifphe- 
re fut découvert, Séville étoit célébré par 
(es fabriques de foie î les draps de Ségovie 
paffoient pour les plus beaux cle l’Europe, & 
les étoffes de Catalogne trouvoient un débit 
avantageux dans l’Italie & dans le Levant. 
De nouveaux débouchés donnèrent une adi- 
vité nouvelle à cette induftrie & à l’exploita- 
tion des terres qui en eft inféparable. S’il en 
eût été autrement, comment cette monar- 
chie auroit-elle pu envahirtant de provinces; 
foutenir tant de guerres longues & fanglantes; 
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foudoyer tant d’armées étrangères & natio- 
nales j équiper des flocies fi iiombréufes & fi 
redoutables > entretenir la divifioii dans les 
états voifins & y acheter des traîtres i boule-’ 
verfer les nations par fes intrigues j donner 
le branle à tous les évènemens politiques ? 
Comment auroit-elle pu être la première & . 
prefque la feule puilfance de l’univers ? 

Mais tous ces efforts occafionnerent une 
confommation immenfe d’hommes : mais il 
en paffa beaucoup dans le Nouveau-Monde; 
mais cet autre hémifphere, plus riche & plus 
peuplé, demanda plus de marchandifes : mais 
les bras manquèrent pour tous les travaux. 
Alors , ce furent les nations étrangères , où 
le numéraire étoit encore rare & par confé- 
quent la main-d’œuvre à un prix modique, 
qui fournirent des fubfiftances à l’Efpagne, 
qui fournirent le vêtement à fes colonies. Eti 
vain des réglemens févères les excluoient de 
ce trafic. Amies ou ennemies , elles le firent 
fans interruption & avec fuccès fous le nom 
des Efpagnols eux-mêmes , dont la bonne- 
foi mérita toujours les plus grands éloges. 
Le gouvernement crut remédier à ce qu’il 
croyoit un défordre & qui n’étoit qu’une 
fuite naturelle de l’état des chofes, en renou- 
vellant l’ancienne défenfe de toute exporta- 
tion d’or , de toute exportation d’argent. A 
Séville & enfuite à Cadix , des braves appel- 
lés Metedores portoient au rempart des lin- 
gots qu’ils jettoieut à d’autres Metedores 
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chargés de les délivrer à des chaloupes qui 
s’étoient approchées pour les reçevoir. Ja- 
mais ce verfement clandeftin ne fut troublé 
par des commis ou par des gardes quiétoient 
tous payés pour ne rien voir. Plus de févé- 
rité n’auroit fait que haulfer le prix des mar- 
chandifes par une plus grande difficulté d’en 
retirer la valeur. Si, conformément à la ri- 
gueur des ordonnances y on eût faifi , jugé 
& condamné à mort quelque contrevenant 
& qu’on eût confifqué fes biens : cette atro- 
cité , loin d’empècher la Ibrtie des métaux , 
i’auroit augmentée , parce que ceux qui s’é- 
toient contentés jufqu’alors d’une gratifica- 
tion médiocre , exigeant un falaire propor- 
tionné au danger qu’ils dévoient courir , euf- 
feiit multiplié leurs profits par leurs rifques, 
& fait fortir beaucoup d’argent , pour en 
avoir eux- mêmes davantage. 

Tel étoit l’état de i’Efpagne, lorfqu’elle 
même aggrava volontairement fes calamités 
pari’ expulfion des Maures. 

Cette nation avoit long-tems régné fur la 
péninfule prefque entière. De pofte en pofte, 
elle fe vit fuccellivement poulïée jufqu’à Gre- 
nade , où, après dix ans defanglans combats, 
on ia réduifit encore, en 149a , à fubir le 
joug. Par fa capitulation , il lui étoit permis 
de profelfer fon culte : mais bientôt , fous di- 
vers prétextes , le vainqueur voulut la dé- 
pouiller de'ce droit facréj & elle prit les ar- 
mes pour le maintenir. La fortune fe déclara 

contr» 
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contre ces infortunés mufulmans. Un grand 
nombre périrent par le glaive. On vendit à 
quelques-uns le droit de fe réfugier en Afri- 
que. Le refte fut condamné à paroitre chré- 
tien. 

. Cette démonftration , dont Ferdinand & 
Charles avoient voulu fe contenter, blelTa 
Philippe n. Ce prince inquifiteur voulut que 
les infidèles fuflent réellement de là religion. 
Dans l’efpérance de les y amener plus fûre- 
ment & en moins de teras , il ordonna , en 
if68,que ces peuples renonçâlTent à leur 
idiôme , à leurs noms , à leurs vèt^ens , à 
leurs bains, à leurs ufages , à tout ce qui pou- 
voir les diftinguer de fes autres fujets. Le 
defpotifrae fut pouffé au point de leur dé-' 
fendre de changer de domicile fans l’aveu du 
magiftrat , de le marier fans la permiflion de 
révèqiie , de porter ou même de pofféder des 
armes fous aucun prétexte. Une réfiftance 
vive devoir être la fuite de cette aveugle ty-’ 
rannie. Malheureufement des hommes qui' 
manquoient de chefs,de difcipline,dc moyens 
de guerre, ne purent faire que des efforts im- 
puiffans contre des armées nombreufes , ac- 
coutumées au carnage & commandées par des 
généraux expérimentés. Les hafaitans des 
villes & des campagnes , qui étoient entrés* 
dans la rébellion , furent prefque générale- 
ment exterminés. Lafervitude devint le par- 
tage de tous les prifonniers des deux fexes.' 
Ceux même des Maures , qui étoient reliés 
Tome iV, O 
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paifîblement daiis leurs foyers, furent trans- 
portés dans les provinces intérieures du 
xoyaume , où ils ne trouvèrent que des in- 
fultes & de l’opprobre. 

Cette difperfîon , cette humiliation ne pro- 
duifirent pas l’effet qu’on en attendoit. Les 
cruautés , qu’un tribunal de fang renouvel- . 
loit fans ceffe, ne furent pas plus efficaces. 
Il, parut au clergé qu’il ne reftoit de parti à 
prendre que celui de chafler de la monarchie 
tous ces ennemis opiniâtres de fa dôétrine ; 
& fon vœu fut exaucé , en 1 6io , malgré l’op- 
pofîtion de quelques hommes d’état , malgré 
la réclamation plus vive encore des grands 
qui comptoient dans leurs palais ou fur leur 
domaine beaucoup d’efclaves de la nation que 
pourfuivoit la fuperftition. 

, On trouve par-tout que cette profcriptioii 
coûta à l’Efpagne un million de fes habitans. 
Des pièces authentiques, recueillies par Ble- 
da, auteur fage & contemporain, démontrent 
qu’il faut réduire ce nombre à quatre cens 
vingt-neuf mille trois cens quatorae. Ce n’é- 
toit pas tout ce qui avoit échappé de Maures 
à l’animofité des guerres , au fanâtifme des 
vainqueurs, à des émigrations quelquefois 
tolérées & plus fouvent furtives. Le gouver- 
nement retint les femmes mariées à d’anciens 
chrétiensjceux dont la foi n’étoit pas fufpe.éle 
aux évêques , & tous les ênfaiis au-dedbus de 
feptans. 

Cependant l’état perdoit la vingtième par- 
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t!e de ïà population , & la partie la plus la- 
borieufe -, comme Pont toujours été , comme 
le feront toujours les feéles profcrites ou per- 
fécutées. Quelles que fujflent les occupations 
^e ce peuple j que Tes bras nerveux s’exer- 
■çâflent dans les champs , dans les atteliers , 
ou dans les plus vils offices de la fociété, il 
fe fit un grand vuide dans les travaux ; il s’en 
fit un grand dans les tributs. Le fardeau qu’a- 
voient porté les infidèles ,fut principalement 
jetté fur les tiflerands. Cette furcharge en 
fit paffer beaucoup en Flandre , beaucoup en 
Italie i & les autres , fans fortir d’Efpagne , 
renonceront à leur profeffion. Les foies de 
Valence, les belles laines d’Andaloufîe & de 
Caftille , celferent d’ètre trav^llées par les 
mains des Efpagnols. 

Le fife n’ayant plus de manufaélures à op- 
primer, opprima les cultivateurs. Les im- 
pôts qu’on en exigea , furent également ‘yi- ' 
cieux par leur nature , par leur multiplicité 
& par leurs excès. Aux impofîtions généra- ’ 
les , fe joignirent ce qu’on appelle en finance 
affaires extraordinaires , qui eft une maniéré 
dé lever de l’argent fur une claffe particulière 
de citoyens : impofîtion qui , fans aider l’état, 
ruine les contribuables, pour enrichir le trai- 
tant qui l’a imaginée. Ces reffources ne fe 
trouvant pas fumfantes pour les befoins ur- 
gens du gouvernement , on exigea des finan- 
ciers des avances confîdérables. A cette épo- 
que, ils devinrent les maîtres de l’état: ils 
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furent autorifés à fous-affermer les divérfes 
parties de leur bail. Les commis , les gènes 
& les vexations , fe multiplièrent avec ce 
défordre. Les loix que ces hommes avides 
eurent la liberté de faire , ne furent que des 
piégés tendus à la bonne- foi. Avec le tems , 
ils ufurperent l’autorité fouveraine , & par- 
vinrent à décliner les tribunaux du prince , 
à fe choiiîr des juges particuliers , & à lés 
payer. 

Les propriétaires des terres , écrafés par 
cette tyrannie', ou renoncèrent à leurs poC. 
féflîons , ou en abandonnèrent la culture. 
Bientôt cette fertile péninfule , qui, malgré 
les fréquentes féchereifes qu’elle éprouve, 
nourrilïbit treize à quatorze millions d’habi- 
tans avant la découverte du Nouveau-Mon- 
de , & qui ayoit été plus anciennement le gre- 
nier de Rome & de l’Italie , fe vit couverte 
de ronces. On contraéla la funefte habitude 
de fixer le prix des grains i on imagina de 
former dans chaque comraiunauté. des gre- 
niers publics, qui étoient nécelTairement di- 
rijgés fans intelligence , fans zele , fans probi- 
teT D’ailleurs , que peut-on attendre de ces 
perfides reflburces ? Qui jamais imagina de 
s’bppofer au bon prix des bleds , pour les 
multiplier j de groflîr les frais des fubfiftan- 
ces,, pour les rendre moins cher es j de faci- 
liter le, monopole , pour l’écarter ? 

Quand la, décadence d’un état a commencé,” 
il ell rare qu’elle s’arrête. Là perce de la po- 
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puîation, des manufadures , du commerce, 
de l’agriculture , fut fuivie des plus grands 
maux. Tandis que l’Europe s’éclairoit rapi- 
dement, & qu’une induftrie nouvelle ani- 
moit tous les peuples -, l’Efpagne tomboit dans 
l’inadion & là barbarie. Les droits des an- 
ciennes douanes , qu’on avoit laiflé fubfifter . 
dans le palTage d’une province à l’autre , fu- 
rent poufles à l’excès , & interrompirent en- 
tre elles toute communication. Il ne fut pas 
permis de porter l’argent de l’une à l’autre. 
Bientôt 011 n’apperqut pas la trace d’un che- 
min public. Les voyageurs fe trouvoient ar- 
rêtés au Taflagè des rivières, où il n’y avoit 
ni pont, ni bateaux. Il n’y eut pas un feul 
canal , pas un feul fleuve navigable. Le peu- 
ple de l’univers , que la fupeHHtion condam- 
ne le plus à faire maigre , laiifa tomber fes 
pêcheries, & acheta tous les ans pour douze 
millions de poiffbiis. Hors un petit nombre 
de bâtimens mal armés , qui étoient deftinés 
pour fes colonies , il n’y eut pas un feul na- 
vire national dans fes ports. Les côtes furent 
en proie à l’avidité , à l’animofité , à la féro- 
cité desBarbarefques. Pour éviter de tomber 
dans leurs mains , on fut obligé de fréter de 
l’étranger jufqu’aux avifos qu’on enyoyoit 
aux Canaries & en Amérique. Philippe IV!, 
avec toutes les riches mines de l’Amérique-, 
vit tout-à-coup fon or changé en cuivre , & 
fut réduit à donner aux monnoies de ce yil 
métal, un prix prefqu’aufli fort qu’à l’argenç. 
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Ces défordres n’étoient pas les plus grands 
de la monarchie. L’Efpagne , remplie d’une 
vénération ftupide & fuperftitie'ul'e pour le 
fiecle de fes conquêtes , rejettoit avec dédain 
tout ce qui n’avoit pas été pratiqué dans ces 
tems brillans. Elle voyoit les autres peuples 
s’éclairer , s’élever , fe fortifier , fans vouloir 
rien emprunter d’eux. Un mépris décidé 
pour les lumières & les mœurs de fes voilins, 
lermoic la bafe de fon caraélere. 

L’inquifîtion , cet eifroyable tribunal, éta- 
bli d’abord pour arrêter les progrès du ju- 
dàïfme & de l’alcoran , avoit dénaturé le ca- 
radere des peuples. Il les avoit formés à la 
réferve, à la défiance , à la jaloufîe. Et com- 
ment en fût-il arrivé autrement ? Lorfqu’un 
fils put accufer fon pere,unemere fon fils & 
fonépoux,unamifonami,un citoyen fon cort- 
citoyenj lorlque toutes les paflions devinrent 
également délatrices , également écoutées ; 
lorfqu’au milieu de vosenÊms,la nuit, le jour, 
les mains des fatellkes vous faifîrent & vous 
jetteront dans l’obfcinité des. cachots î lort 
qu ’ott vous contraignit à vous défendre vous- 
même , & qu’emprifonné pour une foute que 
vous n’aviez pas commife , vous fûtes déte- 
nu & jugé fur une foute fecrète que vous 
aviez avouée ; lorfque l’infirudion de votre 
procès fe commença , fe pourfuivit , s’ache- 
va fons aucune confrontation avec les té- 
moins î lorfqu’on entendit la ledure de fo 
fentence fans avpir eu la liberté de fe défen- 
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dre ? Alors les yeux fe familiariferent avec 
le fang.par lesfpedlacles les plus atroces. Alors 
les âmes fe remplirent de ce fanatifme qui fe 
déploya H cruellement dans les deux hémifi 
pheres. L’Efpagne ne fut, il eft vrai, ni trou» 
blée,ni dévaftée par les querelles de religioni 
mais elle refta Itupide dans une profonde 
ignorance. L’objet de ces difputes , quoique 
toujours miférable & ridicule , exerce 9U 
moins l’eiprit. On lit, on médite. On re» 
monte aux four ces primitives. On étudie 
l’hiftqire , les langues anciennes. La critique 
naît. On prend un goût folide. Bientôt le 
fujet qui échauffoit les efprits , tombe dans 
le mépris. Les livres de controverfe paflent, 
mais l’érudition refte. Les matières de reli- 
gion reifemblent à ces parties aélives, qui 
exiftent dans tous les corps propres à là fer- 
mentation : elles troublent d’abord la limpi- 
dité de la liqueur ; mais elles agirent bientôt 
toute la malfe. Dans ce mouvement elles le 
diifipent ou fe précipitent. Le moment de 
la dépuration arrive, & il fumage un fluide ' 
doux, agréable & vigoureux , qui fert à la 
nutrition de l’homme. Mais dans la fermen- 
tation générale des difputes théologiques , 
toute la lie de ces matières rcft ienElpagne, 
La fuperftition y avoit abruti les efprits , au 
point que l’état s’applaudiflToit de fon aveu- 
glement.. 

Au lieu d’une énergie néceifaire pour por- 
ter la vie dans toutes les parties d’une domi- 
^ O iv ' 
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nation trop étendue & trop difperfée s’éta- 
blit une lenteur qui ruinoit toutes les afFai- 
res. Les fomralités , les précautions, les con- 
feils , qu’on avoit multipliés à t’inSni pour 
ii’ètre pas trompé , empecboient feulement 
d’agir. 

Xa guerre n’étoit pas mieux conduite que 
la politique. Une population, quifuififoit à 
peine pour les nombreufes garnifons qu’bn 
entretenoit en Italie , dans les Pays-Bas , en 
Afrique , & dans les Indes, ne laiflbit nuis 
moyens de mettre des armées en campagne. 
Aux premières hoftilités , il falloir recourir 
à des étrangers. Loin que le petit nombre 
d’Efpagnols qu’on faifoit combattre avec ces 
troupes mercenaires puflent les contenir, leur 
fidélité étoit fouvent altérée par ce commer- 
ce. On les vit fe révolter plufieurs fois de 
concert , & ravager enfemble les provinces 
commifes à leur défenfe. 

Une folde régulière auroit infailliblement 
prévenu , ou bientôt diflipé cet efprit de fe- 
' dition. Mais pour payer des armées , & les 
tenir dans cettê dépendance & cette fubor- 
dination néce/Taires à la bonne difcipline -, il 
auroit fallu fupprimer cette foule d’officiers 
inutiles, qui, par leurs appointemens & leurs 
brigandages , abforboient la plus grande par- 
tie des revenus publics j ne pas aliéner à vil 
prix , ou ne pas laifler envahir les droits les 
plus anciens de la couronne j ne pas diflîper 
les tréfors à entretenir des efpions > à acheter 
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des traîtres dans tous les états. Il auroit fallu 
fur-tout ne pas feire conlifter la grandeur 4u 
prince , à accorder des penfîons & des grâces 
à tous ceux qui n’avoient d’autres titres pour 
les obtenir , que l’audace de les demander^ .' 

r * 

Cette noble & cHminelle mendicité étoitr 
devenue une mode générale. L’Efpagnolné 
généreux , & devenu fier > dédaignant les oc* 
cupations ordinaires de la vie , ne refpiroit 
qu’après les gouvernemens , les prélatures » 
les principaux emplois de la tnagifirature. 

Ceux qui ne pou voient parvenir à ces em* 
plois brillansjfe glorifiant d’une fuperbe oifi- 
veté , gardoient le ton de lâ cour , & met- 
toient autant de gravité dans leur ennui pu- 
blic , que les minifires dans les fonctions du 
gouvernement. 

, Le peuple même aüroit cru fouiller fes 
mains viétorieufes , en les employant à la 
plupart des travaux utiles. Il fe portoit non- 
chalamment à ceux même qui étoient le plus 
en horiiièür & fe repofoit pour tous les autres 
fiir des étrangers qui rapportoient dans leur 
patrie un argent qui la fertilifoit ou l’enriU 
chiflbit. 

Les hommes nés fans propriété > préféré 
baifement une iervitu.de oifiye à une liberté 
J^^prieufe » briguoient de grolîîr ces légions 
de dP0iefiiques que les grands traînoient à . 
.leur.fqite:, avec ce fafic qui étale magnifi-» 
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' tile > & la (}%radatioii de la daâela plus ne^ 
cefiàire.. 

■ Ceux quf, par un reffe de vanité , ne vou-' 
loient pas vivre fans quelque Gonfidératron, 
fe précipitotent en foule dans les cloîtres, 
où la fuperftition avott préparé depuis long, 
teras un alyle commo^ à leur parefle , & où 
l’imbécillité allok jufqu’à leur prodiguer dqs 
diftinélions. 

Les Efpagnols même qui avoient-dans le 
inonde un Uen honnête , languidbient dans 
,1e célibat, aimant mieux renoncer à leur po& 
.térité , que de s’occuper à rétablir. Si queL 
.qiles-uns , entraînés par l’amour & la vertu^ 
s’engageoient dans le mariage , à l’exemple 
des grands, ils confiqient d’abord leurs en- 
fens à l’éducation fuperftitieufe des collèges, 
& des l’âge de quin 2 eans, les livroient à des 
cGurtilannes. Le corps & refprit de ces jeu- 
nes gens vieillis Je bonne heure, s’'épuifoient 
également dans ce comm«*ce infâme , qui fe 
perpétuoit même parmi ceux qui avoient 
■çontradé des nœuds légitimes. 

C’eft parmi ces hommes abrutis , qu’é* 
'toient pris ceux que la faveur deflineit à te- 
nir les rênes du gouvernement. Leur admî- 
diftratioiT rappelloit à chaque inftant Técole 
n’oifiveté & de corruption d’où rk fortoient. 
Hien n’étoifelî rare que de leur voir des fen- 
•timens de^ vertu , quelques principes d’équi- 
té , le plik léger deitr de faire le bonheur de 
leurs iembkbles. Ils n’étoieft};, occupés qu’^ 
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piller les provinces confiées à leurs foins , 
pour aller difiiper à Madrid , dans le feiti de 
la volbpté le fruit de leurs rapines. Cette 
- conduite étoit toujours impunie î quoiqu’elle 
occafionnât fouvent des féditions , des ré- 
voltes , des confpirations, quelquefois même 
des révolutions. 

Pour comble de malheur, les états unis par 
des mariages ou par des conquêtes à la Caf> 
tille , confommoient fa ruine. Les Pays-Bas 
ne donnoient pas de quoi payer ies garni- • 
fons qui les défendoient. On ne tiroit rien 
de la Franche-Comté. La Sardaigne , la Si- 
cile & le Milanois étoient à charge. Naples 
& le Portugal voyoient leurs tributs enga- 
gés à des étrangers. L’ Aragon , Valence , la 
Catalogne , le Rouffillon, les isles Baléares & 
la Navarre , prétendoient ne devoir à la mo- 
narchie qu’un don gratuit que leurs députés 
régloient toujours, mais rarement au gré 
d’une cour avide & épuifée par fes folles lar- 
.‘geifes. 

XXXII. Calamrtés que raveuglement de lacourd’El^ 
pagne accumula fur les colonies. 

Pendant que la métropole dépériflbit , il 
u’étoit pas pollible que les colonies prolpé- 
raflent. Si les Efpagnols euflent connu leurs 
vrais intérêts , peut-être à la découverte de 
l’Amérique fe fuifent-ils contentés de former 
avec les Indiens des nœuds honnêtes, qui 
.auroient établi entre les deux nations une 
dépend^ce un profit réciproques. Les 

O vj 


Dicitfzed by GoOglc 





'J24 Histoire philosophique 

, productions des atteliers de rancien-mohde, 
eudeiit; été échangées contre celles des mines 

■ du nouveau j & le fer ouvragé eût été payé, 

• à poids égal, par de l’argent brut. Une union 
ftable , fuite néceflaire d’un commerce paifî- 
ble, fe fer oit formée fans répandre du fang, 
fans dévafter des empires. L’Efpagne n’en 

•. ^eroît pas moins devenue maitrefle du Me- 
xique & du Pérou s parce que tout peuple 
qui cultive les arts , fans en communiquer 
les procédés & la pratique , aura une fupé- 
riorit® réelle fur ceux auxquels il -en vend 

■ les productions. • . 

On ne raifonna pas aiiifî. La facilité qu’on 
. avoit trouvée à fubjuguer les Indiens j Pat 
, Cendant que prit l’Efpagne fur PEurope en- 
■tfere ; PorgueH fi ordinaire aux conquérans > 
-Pignorance des vrais principes du commerce: 
ees raifons, & plufieurs autres , empêchèrent 
' d’établir dans le Nouveau-Monde une admi- 

• niltration fondée fur de bons principes. 

La dépopulation de l’Amérique fut le dé- 
plorable effet de cette confufion. Les pre- 
miers pas des conquérans furent marqués 
. par des ruilfeaux de fang. Auffi étonnés de 
'leurs victoires, quelp vaincu l’étoit delà dé- 
■' feite , ils prirent dans Pivrelfe de leurs fuccès, 
le parti d’exterminer ceux qu’ils avoient dé- 
pouillés. Des peuples innombrables dilpa- 

irurent de la terre à l’arrivée de ces harbaresi 
• » 

• & c’eft la foif dePor , e’eft le fanatifrae qu’on 
aocufoit de taiit de taruautés aborraliables* ' 
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Mais la férocité naturelle de l’homme, qui 
n’étoit. enchaînée ni par la frayeur des châ- 
timens , ni par aucune efpece de honte > ni 
par la préfence de témoins policés , ne déro-. 
hoit-elle pas aux yeux des EfpagnolS, l’image 
d’une organifatioii femblable à la leur, bafe 
primitive de la morale j & ne les portoit-elle 
pas à traiter fans remords leurs freres nou- 
vellement découverts , comme ils traitoient 
les bêtes fauvages de l’ancien hémifphere ? 
La cruauté de l’efprit militaire ne s’accroit- 
cUe pas à raifon des périls qu’on a courus, de 
ceux qu’on court , & de ceux qui reftent à 
courir ? Le foldat n’eft-il pas plus fanguinaire 
à une grande diftance , que fur les frontières 
de fa patrie ? Le fentiment de l’humanité ne 
s’affoiblit-il. pas à mefure qu’on s’éloigne de 
fon pays ? Pris dans les premiers momens 
pour des dieux, les Efpagnols ne craignirent- 
ils pas d’être démafqués , d’être malfacrés ? 
Ne fedéfierent-ilspas des démonftrations de 
bienveillance qu’on leurprodiguoit? La pre- 
mière goutte de fang verfée , ne crurent*ils 
pas que leur fécurité exigeoit qu’on le ré- 
pandît à flots? Cette poignée d’hommes en- 
veloppée d’une multitude innombrable d’in- 
digenes , dont elle n’entendoit pas la langue» 
& dont les moeurs & les ufages lui étoient 
inconnus , ne fut-elle pas faille d’alarmes & 
de terreurs bien ou mal fondées ? 

Semblable aux Vifîgots , dont ils étoient 
les defeenda^s ou les Relayes les Elpaguoi^ 
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' partagèrent entre eux les terres défertes & 
. les hommes qui avoient échappé à leur épée. 
La plupart de ces miférables viâimes ne fur- 
vécurent pas long*tems au carnage , dans un 
état d’efclavage pire que la mort. Les loix 
faites de tems en terns pour modérer la du- 
reté de cette fervitude , ne produifîrent qüe 
peu de foulagement. La férocité, l’orgueil, 
l’avidité fe jouoient également des ordres d’un 
monarque trop éloigné , & des larmes des 
liialheureux Indiens. 

Les minés furent encore une plus grande 
caufe de deftruélion. Depuis la découverte 
du Nouveau-Monde , ce genre de richefle 
abforboit tous les fentimens des Elpagnols. 
Inutilement quelques hommes plus éclairés 
■que leur fiecle , leur crioient : laiiTez l’or ,lî 
ia furface de la terre qui le couvre peut pro- 
duire un épi dont vous fafliez du pain , un 
brin d’herbe que vos brebis puilTent paître. 

= Le feul métal dont vous ayez vraiment be- 
foin , c’eft le fef . Conftruifez-en vos fcies , 
vos marteaux , les focs de vos charrues i 
mais ne les transformez pas en outils meur. 
triers. La quantité d’or néceSaire aux échan- 
ges des nations elf ü petite } pourquoi donc 
la multiplier làns fin ? Quelle importance 
y a - 1 - il à repréfenter cent aunes de toile 
;ou de drap , par nne livre ou par vingt 
livres d’or ? Les Elpagnols firent comme 
le êhien de la fable , qui lâcha l’aliment qu’il 
^rçpit à fa gueulé , pour fe jettex fur lbi\ 
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image qu’il voyoit au fond des eaux , où il fe 
noya. 

Malheureufement les Indiens devinrent 

• les vidiraes de cette erreur funefte. Précipi- 
tés dans des abîmes profonds , où ils étoient 
privés de la lumière du Jour , du bonheur de 

• refpirer un air doux & fain , de la confola- 
tion de mêler leurs pleurs avec les larmes 
de leurs proches & de leurs amis, ces infortu- 
nés creufoient leur tombeau fous des voûtes 
ténébreufes qui récelent aujourd’hui plus de 
cendres de morts que de pouflîere ou de 
grains d’or. Comme toutes les nations de l’u- 
nivers étoient révoltées de ces barbaries , les 
écrivains Efpagnols eflayerent de prouver 

■ que le travail des mines n’avoit rien de dan- 
'gereux: mais on en croyoit aux démonftra- 
tions phyfiques. On n’ignoroit point que 
l’on n’habite pas les entrailles obfcures de la 
terre, fans inconvénient pour les yeux; qu’on 
ne refpire pas des vapeurs mercurielles , ful- 
•fureufes, arfeiiicales , toutes peftilentielles, 
fans^inconvénient pour la poitrine i qu’on ne 
reçoit pas par les pores de la peau, qu’on n’a- 
vale pas par la bouche des eaux mal-faines » 
•fans inconvénient pour l’eftomac & pour les 
humeurs du corps. On voyoit fortir de nos 
mines la mort fous toutes les formes , avec 
la toux cruelle, avec l’hideufe atrophie, avec 
le noir marafme , avec les convulfions , le 
raccourqâement , les diftoriions des mem- 
bres. On voyoit aux mineurs 4es ndes > ,1a 
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foiblefle , le tremblement» la caducité, à l’âge 
de la famé vigoureufe j & loin d’accorder 
. quelque créance au récit des Efpagnols , on 
s’indignoit de leur mauvaife foi , lor%i’oin 
. ne'fe moquoit pas de leur ignorance. , 

Polir fe dérober à ces tombeaux & aux 
autres aéles de la tyrannie Eurxipéemie,beau^ 
coup d’Américains fe réfugièrent dans des 
forêts , dans des montagnes inacceHibles. 
Dans ces climats âpres & fauvages , ils con- 
traéloient un caraélere féroce qui coûta fou- 
vent des larmes & du fang à leurs impitoya- 
bles opprelfeurs. 

Dans quelques cantons, le défefpoirfut 
porté fi loin , que , pour ne pas laifler des 
héritiers de leur infortune , les hommes ré- 
folurent unanimement de n’avoir aucun com- 
merce avec les femmes. Cette trifte conjura- 
tion contre la nature & contre le plus doux 
de fes plaifirs , l’unique évènement de cette 
efpece , que l’hiftoire nous ait tranfmis , fem- 
ble avoir été réfervée à l’époque de la décou- 
verte du Nouveau-Monde , pour caraéléri;. 
fer à jamais la tyramiie Efpagnole. Que pou- 
voient oppofer les Américains à la foif de dé- 
truire , que l’horrible vœu de ne fe repro- 
duire jamais? Ainfi la terre fut doublement 
fouillée > du fang des peres , & du germe des 
enfans. 

Dès-lors., cette terre fut comme maudite 
pour fes barbares çonquérans. L’empire qu’ils 
iavoieflüt fondés s’é.croû4. bientôt. ds toutes 
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parts. Les progrès du défordre & du crime 
furent rapides. Les forterefles les plus im- 
portantes tombèrent en ruine. Il n’^ eut dans 
le pays ni armes , ni magafins. Le foldat qui 
n’ctoit ni exercé , ni nourri , ni vêtu , devint 
mendiant ou voleur. On oublia jufqu’aux 
élémens de la guerre & de la navigation , 
}ufqu’au nom des inftrumens propres à ces 
deux arts fi nécelTaires. 

Le commerce ne fut que Part de tromper. 
L’or & l’argent, qui dévoient entrer dans les 
coiFres du fouverain, furent continuellement 
diminués par la fraude, & réduits au quart de 
ce qu’ils dévoient être. Tous les ordres cor- 
rompus par l’avarice , fe donnoient la main 
pour empêcher la vérité d’arriver au pied 
du trône, ou pour fauver les prévaricateurs 
que la loi avoit profcrits. Les premiers & 
les derniers magiftrats agirent toujours de 
concert pour appuyer leurs injuftices réci- 
proques. 

Le cahos où ces brigandages plongèrent 
les affaires , amena le funefte expédient de 
tous les états mal adminiftrés ; des impofi- 
tions fans nombre. On paroiffoit s’être pro- 
pofé la double fin d’arrêter toute induftrie , 
& de multiplier les vexations. 

L’ignorance marchoit de front avec l’in- 
juftice. L’Europe étoit alors peu éclairée. 
La lumière même qui commençoit à s’y ré- 
pandre , étoit repouffée par l’Efpagne. Ce- 
pendant un voile plus épais encore couvroit 
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l’Amérique. Les notions les plus fimples fuïi 
les objets les plus importuns , y étoient en- 
tièrement efiàcées. 

Comme l’aveuglement eft toujours favora-' 
ble à la fuperftition , les miniftres de la reli-j 
gion un peu moins aveuglés que les co’ons , 
prirent fur lui un afcendant décidé dans tou- 
tes les affaires. Plus affurés de l’impunité, ils 
furent toujours plus hardis à violer tout prin- 
cipe d’équité , toute réglé de mœurs & de dé- 
cence. Les moins corrompus foifoient le com- 
merce ; les autres abufbient de leur miniftcre 
& de la terreur des armes eccléfiaftiques , 
pour arracher aux Indiens tout ce qu’ils 
a voient. 

La haine qui fe mit entre les Efpagnols nés 
dans le pays, & ceux qui arrivoient d’Europe, 
acheva de tout perdre. La cour avoit impru- 
demment jetté les femences de cette divifion 
malheureufe. De faux rapports lui peignirent 
les créoles comme des demi- barbares , pref- 
qiie comme des Indiens. Elle ne crut pas 
pouvoir compter fur leur intelligence , fur 
leur courage , fur leur attachement ; & elle 
prit le parti de les éloigner de tous les poftes 
utiles ou honorables. Cette réfolution inju- 
♦ rieufe les aigrit. Loin de travailler à les ap- 
paifer , les dépofitaircsde l’autorité fe firent 
un art d’envenimer leur chagrin par des par- 
tialités humiliantes. Il s’établit entre les deux 
daffes, dont l’une étoit accablée de faveurs & 
l’autre de refus , uneaverfion infurmontable. 
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Elle fè manifefta par des éclats , qxii , plus 
d’une fois , ébranlèrent l’empire de la métro- 
pole dans le Nouveau-Monde. Ce levain 
étoit fomenté par le clergé créole & le clergé 
Européen, qui avoientauffi contrarié la con- 
tagion de ces difcordes. 

XXXIII. LEfpiigne commence à forkir de là léthargie. 

Il nous eft doux de pouvoir penfer , de 
pouvoir écrire que la condition de l’Eipagne 
devient tous les jours meilleure. La noblede: 
n’aifeéle plus ces airs d’indépendance qui em- 
barraflbient quelquefois le gouvernement. 
On a vu arriver des hommes nouveaux, mais 
habiles , au maniement des affaires publiques 
qui furent trop long - tems l’apanage de la 
naiffance feule. Les campagnes, mieux peu- 
plées & mieux cultivées , offrent moins de 
ronces & plus de récoltes. Il fort des atteliers 
de Grenade , de Malaga , de Séville , de Prie- 
go, de Tolede , de Talavera, & fur-tout de 
Valence , des foieries qui ont de la réputa- 
tion & qui la méritent. Ceux de Saint-Ilde- 
phonfe donnent de très-belles glaces;ceux de 
Guadalaxara & d’Efcaray des draps fins & ’ 
des écarlates ; ceux de Madrid des chapeaux » 
des rubans , des tapifferies , de la porcelaine. 
La Catalogne entière eft couverte de manu- 
fadlures d’armes & de quincaillerie , de bas 
& de mouchoirs de foie , de toiles peintes de 
coton , de lainages communs , de galons & 
de dentelles. Des communications de la caf- 
pitale avec les provinces commencent à s’ouw 
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vrir , & ces magnifiques voies font plantées 
d’arbres utiles ou agréables. On creufe des 
canaux d’arrofemens ou de navigation , dont 
le projet , conçu par des étrangers , avoit fi 
ïong -tems révolté l’orgueil du minjftere & 
celui des peuples. D’excellentes fabriques de 
papier ; des imprimeries de très-bon goût j 
des fociétés confacrées aux beaux-arts , aux 
arts utiles & aux icicnces , étoufferont tôt 
ou tard les préjugés & l’ignorance. Ces fa- 
ges établilfemens feront fécondés par les jeu- 
nes gens que le miniftere fait inlfruire dans 
les contrées dont les connoilfances ont éten- 
du la gloire ou les profpérités. Le vice des 
tributs, fi difficile à corriger, a déjà fubi des 
réformes très-avantageufes. Le revenu natio- 
nal , anciennement fi borné , s’eft élevé , dit- 
en , à 140,400,000 liv. Si le cadaftre , dont 
la confeétion occupe la cour de Madrid de- 
puis 1749 J eft fiiit fur de bons principes , & 
qu’il foit exécuté, le fifc verra encore croître 
les relTources, & les contribuables feront 
foulagés. 

A la mort de Charles - Quint , le tréfor 
public étoit fi obéré , qu’on mit en délibé- 
ration, s’il ne convenoit pas d’annuller tant 
d’eiigagemens funeftes. Ils furent portés à 
un milliard , ou peut-être plus, fous le régné 
inquiet & orageux de fon fils Philippe. L’in- 
térêt des avances faites au gouvernement ab- 
forboit, en i 688 s tout le produit des impo- 
fitions J & ce fut alors une néceffité de f^e 
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tine banqueroute entière. Les évènemeiis- 
qui fuivirent cette grande crife furent tous 
fi malheureux , que les finances retombèrent 
fubitement dans le cahos', d’où une réfolu- 
tion extrême, mais nécelTaire, les avoit tirées, 
üneadminiftration plus éclairée mit au com- 
mencement du-fiecle un ordre dans les recou- 
Vremens , une réglé dans les dépenfes qui 
auroient libéré l’état , fans les révolutions' 
qui s’y fuccéderent avec une rapidité qu’on 
a peine à fuivre. Cependant la couronne ne 
devoit, en I7f9 , que 160,000,000 de liv.’ 
que Ferdinand laiflbit dans fes coffres. Son 
fuccelTeur employa la moitié de cette fomme 
à la liquidation de quelques dettes. Le refte 
fut confommé par la guerre de Portugal, par 
l’augmentation de la marine , par mille dé- 
penfes néceffaires pour tirer la monarchie de 
la langueur où deux fîecles d’ignorance 
d’inertie l’avoient plongée. 

La vigilance du nouveau gouvernement' 
ne s’eft pas bornée à réprimer une partie des 
défordres qui ruinoient fes poffeflîons d’Eu-‘ 
rope. Il a été porté un œil attentif fur quel-; 
ques-utis des abus qui arrêtoient la profpéri- 
te de fes colonies. Leurs chefs ont été choi-; 
fis avec plus de foin & mieux furveillés. On 
a réformé quelques-uns des vices qui s’é-, 
tbient gliffés dans les tribunaux. Toiites les 
branches, d’adminiftration ont été améliorées.' 
Le fort même des Indiens eft devenu moins*, 
malheureux. 
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KXXIV, Moyens qu’il convîendroit à PEfpagne 

ployer pour accélérer Tes profpérilés en Europe & 

en Amérique. 

Ces premiers pas vers le bien , doivent fai- 
re efpérer au miniftere Efpagnol qu’il arrive- 
ra à une bonne adminiftration , lorfqu’il au- 
ra fàifî les vrais principes s & qu’il emploiera 
les moyens convenables. Le caradere de la 
nation n’oppofe pas des obftacles infurmon- 
tables à ce changement , comme on le croit 
trop communément. Son indolence ne lui 
eft pas aullî natürelle qu’on le penfe. Pour 
peu qu’on veuille remonter au teras où ce 
préjugé défavorable s’établiflbit , on verra 
^ue cet engourdiflèment ne s’étendoit pas à 
tout i & que fî l’Efpagne étoit dans l’inadion 
uu-dedans » elle portoit fon inquiétude chez 
fes voifîns , dont elle troubloit fans ceffe la 
tranquillité. Son oifîveté ne vient en partie 
que d’un fol orgueil. Parce que la noblefle 
ne faifoitrien , on a cru qu’il n’y avoit rien 
de.fî noble que de ne rien faire. Le peuple 
entier a voulu jouir de cette préro^tive i & 
rEfpagnol décharné, demi-nud , nonchalam- 
jnent affis à terre , regarde avec pitié fes yoi- 
Cns , qui , bien nourris , bien vêtus , tra- 
vaillent & rient de fà folie. L’un méprifepar 
orgueil, ce que les autres recherchent par 
vanité } les commodités de la vie. Le climat ' 
avoit rendu l’Efpagnôl Ipbre , & il l’eft en- 
core devenu par indigence. L’efprit mona- 
pal , qui le gouverne depuis long-tems , lui 
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fait une vertu de cette même pauvreté qu’il 
doit à fes vices. Comme il n’a rien , il ne de- 
fire rien 5 mais il méprife encore moins les 
ncheûes qu’il ne hait le travail. 

De fon ancien caradere , il n’efl: refté à ce 
peuple, pauvre & fuperbe, qu’un penchant 
démefuré pour tout ce qui a l’air de l’éléva- 
tion. Il lui faut de grandes chimères , une 
immenfe perfpedlive de gloire. La fatisfàélioii 
qu’il a de ne plus relever que du tMne depuis 
l’abaiifement des grands, lui fait recevoir 
tout ce qui vient de la cour avec refpeél & 
avec confiance. Qu’on dirige à fon bonheur 
ce puilTant reifort j qu’on cherche les moyens, 
plus aifés qu’on ne croit , de lui faire trouver 
le travail honorable j & l’on verra la nation 
redevenir ce qu’elle étoit avant la découver- 
te du Nouveau-Monde, dans ces temsbril- 
lans , où , fans fecours étrangers , elle mcna- 
qoit la liberté de l’Europe. 

Après avoir guéri l’imagination des peu- 
ples , après les avoir fait rougir de leur inac- 
tion orgueilleufe, il faudra fonder d’autres 
plaies. Celle qui alFeéle le plus la mafle de 
l’état, c’eft le défaut de population. Le propre 
des colonies bien adminilîrées , eft d’augmen- 
ter la population de la métropole , qui , pat 
les débouchés avantageux qu’elle fournit à 
leurs produélions , augmente réciproque- 
ment la leur. C’eft fous ce point de vue , in- 
téreifant à la fois pour l’humanité & pour la 
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politique , que les nations éclairées de l’an- 
cien hémifphere ont envilàgés leurs établit, 
iemens du nouveau. Le luccès a par - tout 
couronné un Ci noble & fi fàge deflein. Il n’y 
a-que rEfpagne , qui avoir formé fon fyftème 
avant que la lumière fût répandue , qui ait 
vu fa population diminuer en Europe, à 
mefure que fes poflèfîions augmentoient eu 
Amérique. 

Lorfque la difproportion entre un territoi- 
re & fes habitans n’elt pas extrême , l’adivi- 
té , l’économie , une grande feveur accordée 
aux mariages, une longue paix peuvent, avec 
le tems , rétablir l’équilibre. L’Efpagne, qui 
par le récenfement très-exadl de 1768 n’a 
que neuf millions trois cens fept mille huit 
cens quatre habitans de tout âge & de tout 
fexe ', & qui ne compte pas dans fes colonies 
la dixième partie des bras qu’exigeroient leuc 
exploitation , ne peut ni fe peupler , ni les 
peupler, fans, des efforts extraordinaires & 
! nouveaux. Il faut, pour augmenter les clafles 
laborieufes du peuple , qu’elle diminue fon 
clergé qui énerve & dévore également l’état. 
Il faut qu’elle renvoie aux arts les deux tiers 
de fes foldats , que l’amitié de la France & 
la foibleffe du Portugal lui rendent inutiles. 
Il faut qu’elle s’occupe du foulagem.ent des 
peuples , auffi-tôt que les poffeflions de l’an- 
cien & du Nouveau- Monde auront été tirées 
du cahos où deux fiecles d’inertie , d’igno- 
rance & de tyrannie les avoieiit plongées. Il 
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faut, avant tout, qu’elle aboliflè l’infâme 
tribunal de l’inquifition. 

La fuperftition , quelle qu’en Ibit la caufe , 
eft répandue chez tous les peuples fauvages , 
ou policés. Elle eil née fans doute de la crain> 

• te du mal, & de l’ignoraiice de lès caufes, & 

• de fes remedes. C’en eft aflezdu moins pour 
l’enraciner dans refprit de tous les hommes. 
Les fléaux de la nature, les contagions , les 
maladies, les accidens imprévus , les phé- 
nomènes deftruéleurs , toutes les caufes ca- 
chées de la douleur & de la mort, font Ci uni- 
verfelks fur la terre, qu’il feroit bien éton- 
nant que l’homme n’en eût pas été , dans 
tous les tems & dans tous les pays , vivement 

• alFedé. 

Mais cette crainte naturelle aura toujours 
fubfiftéou groflî, à proportion de l’ignorance 
■' & de la fenfibilité. Elle aura «ïfànté le culte 
‘ des éiémens qui font les grands ravages (ur"* 
la terre , tels que font les déluges , les incen- 
dies^ lespeftesi le culte des animaux foit 
' venimeux , foit voraces , mais toujours nui- 
ftbies} le culte des hommes qui ont foit les 
plus grands maux à l’homme , des coiiqué- 
rans, deç heureux fourbes , des foifeurs de 
prodiges appareils, bons ou mauvais} le culte 
des êtres invifibles , que l’imagination fup- 
pofe cachés dans tous les inftrumens du mal. 

de la nature ^ la méditation auront 
infoîîïibjement diminué le nombre de ces 
êtres , & refprit humain lè fera élevé de l’i- 
Tome IV. P 
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dolâtrie àu théifme : mais cette derniereidie 
fimple & fublime , fera toujours reftée infop- 
. me dans les efprits grofliers, & mêlée d’une 
. foule d’erreurs & de fantômes. . , 

La révélation perfedionnoit la dodrine 
. d’un être unique i & il alloït s’établir peut- 
•. être une religion plus épurée , fi les barbares 

• du Nord,- qui inondèrent les provinces de 
l’empiré Romain , n’eulTent apporté des pré- 
jugés facrcs qu’on, ne pouvoir qhafler que 

• par d’autres fables. Xe ehriftianifme vint fe 

• préfenter malheureufement à des efprits in- 
capables de le bien entendre. Ils ne le requ- 

; rent qu’avec cet appareil merveilleux , dont 
: l’ignorance eft toujours avide. L’intérêt le 
chargea, le dépura déplus en plus, & fit 
' imaginer chaqiiè jour des dogmes & des pro- 
t diges d’autant plus révérés qu’ils étôient 
moins croyables. Les.peuples occupés durant 
douze fieeles à fe partager, àfe.difputér les 

■ provinces de la monarchie univerfelle,qu’une 
r ieule nation avoir formée en moins de deqx 

' . cens ans, admirent fans examen. toutes les 
; erreurs que lès prêtres, après bien des chica- 
- lies, étoiênt convenus entre eux d’enfeigner 
r- à la : multitude. Mais . le clergé , trop nom- 
t breux pour s’accorder , avoit entretenu dans 
' {bn fein un germe de divifion, qui devoir, tôt 
.'ou tard , fe communiquer au peuple. Le mo- 
ment vint pù fefpri^ d’ambition & de cupi- 

■ dité'qui devoroit toute.l’églife , hetyrtaavec 
' . 'beaucoup d’éclat & d’animofîté , un grand 

t 
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nombre de fuperftidons le plus généralement 
reçues. 

Çornraé c’étoit l’habitude qui avoit fait 
adopter tes puérilités dont on s’étoit laille 
bercer , & qu’on n’y étoit attaché ni par prin- 
cipe de raifonncment , ni par efprit de parti ; 
ceux qui avoient le plus d’intérêt à les-foute- 
nir, fe trouvèrent hors d’état de les défendre , 
lorfqu’elles furent attaquées avec un courage 
propre à fixer l’attention publique. Mais rien 
n’avança les progrès dé la ré'formation de 
Luther & de Calvin , comme la liberté qu’el- 
le accOrdoit à chaque particulier de juger 
fouverainement des principes religieux ,qu’il 
avoit reçus. Quoique la multitude fût inca- 
pable d’entreprendre cette difcuflron , elle fe 
îentit fiere d’avoir à balancer de fi grands , 
de fi chers intérêts. L’ébranlement étoit fi 
général, qu’on peut cbnjeélurer que les nou- 
velles opinions auroient par-tout triomphé 
des anciemies , fi le raagiftrat ne s’étoif cru 
intérefle à arrêter le torrent. Il avoit befoin, 
‘ ainfi que la religion , d’une obéiflance impli- 
■Çite , fur laquelle fon autorité étoit principa- 
' lemént fondée î & il craignit qu’après avoir 
renverfé les fondemens antiques & profonds 
de là hiérarchie Romaine , on n’examinât 
• fes propres titres. L’efprit républicain qui 
' s’étâbliflbit naturellementparmi les réformés, 
augmentoit encore cette défiance. 

] ■ Les rois d’Efpagne', plus jaloux de leurs 

' ufurpatioiis que les autres fouverains , vou- 
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lurent leur donner de nouveaux appuis, dans 
. ^es fuperttitions plus uniformes.Ils ne virent 
pas que les fyftèmes des hommes ne peuvent 
pas être les mêmes fur un être inconnu. En 
. vain la raifon crioit à ces imbécilles monar- 
ques , que nulle puiflance n’eft en droit de 
prefcrire aux hommes ce qu’ils doivent péh- 
fer i que la fociété n’a pas befoin, pour fe 
foutenir , d’ ôter aux âmes toute efpece dé li- 
berté i & qu’exiger . par la force une formule 
de foi , c’eft impofer un faux ferment qui 
. rend un homme traître à fa corifcience , pour 
en faire un fujet fidèle ; que la politique doit 
préférer tout citoyen qui fert la patrie , à ce- 
lui qui eft inutilement orthodoxe. Ces prin- 
cipes éternels & inconteftables , ne furent 
pas écoutés. * Leur voix étoit étouffée par 
l’apparence d’un grand intérêt , & encore 
plus par les cris furieux d’uné foule de prê- 
tres fanatiques , qui ne tardèrent pas à s’em- 
parer de l’autorité. Le prince devenu leur ef- 
clave , fut forcé d’abandonner fes fu jets à 
. , leurs caprices, de les làilTer opprimer , d’être 
Ipeélateur oifif des cruautés, qu’on éxerqbit 
contre eux. Dès - lors des mœurs füperfti- 
tieufes , utiles feulement au fàcerdoce , de- 
, vinrent nuiflbles à la fçciété. Des peuples 
ainfî cprtompus & dégénérés , furent les plus 
cruels des peuples. Leur obéiflance pour 'le 
, monarque , fut fubordonnée à la volonté du 
.. prêtre. Il opprima tous les pouvoirs i il fut 
le vrai fouverain de l’etat. 
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L’ina<flion fut la fuite néceffaire d’une fu- 
perftition qui énervoit toutes les facultés de 
l’ame. Le projet que les Romains formèrent 
dès leur enfance de devenir les maîtres du 
monde , fe manifefta jufques dans leur reli- 
gion. C’étoit la Vidoire; Bellone, la For- 
tune , le Génie du peuple Romain , Romè 
même , qüi étoient leurs dieux. Une nation 
qui afpiroit à marcher fur leurs traces, ^ 
qui fongeoit à devenir conquérante , adopta 
un gouvernement monacal , qui a détruifc 
tous lés relTorts î qui les empêchera de fe ré- 
tablir en, Efp.agiie & fen Amérique , s’il ii’eft 
renverfç jui-rnênie avec toute l’horreur qu’il 
doit jhfpirer. L’abolition de Pinquifitionfdoit 
hâter ce grand changement. Il eft doux d’ef- 
pérer que fï lia cour de Madrid nefe détermi- 
ne pas à cet adç nécelfaire , elle y fera quel- 
que jour réduite par un vainqueur humain', 
qui , dans un traité de paix ^ didera poui: 
prerniere condition , que les auto- da~fé feront 
abolis dans toutes les pûjjejjions Efpagnoles de 
V ancien ^ dii Nouveau-Monde. ' 

Ce moyen tout néceffaire qu’il eft au ré- 
tabliffement de la monarchie , n’eft pas fuffi- 
fant. Quoique l’Efpagne ait mis à cacher w 
fpiblelfe plus d’art peut-être qu’il n’en auroft 
fallu pour acquérir des forces, on connoîc 
,fes plaies. Elles font fi profondes & fi invété- 
rées , qu’il lui faut des fecours étrangers pour 
les guérir. Qu’elle ne les refufe pas, & elle 
verra fes provinces de l’un & l’autre hémif. 
; Püj-' 
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fphere, remplies de niveaux habitans , qui 
leur donneront mille branches d’induflirie. 
Les peuples du Nord & ceux du Midi , pode- • 
dés de l^arabition dés richefles qui caraélérî- 
fe notre ïiecle , iront en foule:dans des con- 
trées ou vertes, à leur émulation.' La fortune 
publique fiiivra les fortunes particulières. 
Celles des étrangers devièndrpnf çllès-mèmeé 
ime richefle nationale*, fî ceux qiii les auront 
élevées en peuvent jouir avec aflez de fureté, 
d’agrément .& de diftinélioh , pour perdre le. 
fouvenir de leur pays natal, . , 
j L’Efpagne verroit bientôt arriver là popu- 
lation au point où elle doit la defîrér ^ fi elle 
n’ouvrok pas fëulement fon féin'aux pèuples 
de fa communion , mais indiftinélement à 
toutes les feéles. Elle le pourroit fans blelTer 
les principes de la religion , fans. s’écarter des 
maximes de la politique. Les bons gouyer- 
.nemens né font pas troublés par là‘ diverfité 
des opinions , $c un chrîffianifme bien enteir*. 
du ne prbfcrit pas. la liberté de conlcience} 
Ces vérités ont été portées à un tel degré d’é- 
vidence', qo’éllés ne doivent pas tarder de 
fervîr de. réglé à toutes les naitions un peu 

/ » •' r - J . . 

ecIairees. 

Lorfque l’Efpagne aura acquis des bras, 
elle les occupera de la maniéré qui fui fera ta 
' plus avàntageufe. Le chagrin qu’celle avoit de 
voir les tréfors du Nouveau-Moiide paifer 
chez fes rivaux & fes ennemis j lui a fait croi- 
' re qu’il n’y avoit que'le rétabliiTement de fés 
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manufedlures qui pût la mettre en état d’en 
retenir une partie. Ceux de ces écrivains 
économiques qui ont le plus appuyé ce 
fyftème , nous paroiflent dans l’erreur. Tant 
que les peuples qui font en pofleffion de fa- 
briquer des marchandifes qui fervent à l’ap- 
provifionnement de l’Amérique , s’occupe- 
ront du foin de conferver leurs manufa du- 
res , celles qu’on voudra céder ailleurs en 
foutiendront difficilement la concurrence. 
Elles pourront peut-être obtenir à aulE bon 
marché les matières premières & la main- 
d’œuvre ; mais il faudra des fiecles pour les 
élever à la même célérité dans le travail, 
à la même perfedion dans l’ouvrage. Une 
révolution qui traiifporteroit en Efpagne les 
meilleurs ouvriers , les plus habiles artiltes 
étrangers , pourroit feule procurer ce grand 
changement. Jufquesà cette époque, qui ne 
paroît pas prochaine , les tentatives qu’on 
nâfardera auront une ifliie funcflc. 

- Nousiroiis plus loin, & nous ne craindrons! 
pas d’avancer , que quand l’Efpagne pour-'* 
roit fe procurer la fupériorité d.ins- les r«a- 
ilufadures de luxe, elle ne devroit pas le 
vouloir. Un fuccès momentané feroit fuivi^ 
d’une ruine entière. Qii’on fuppofe que cette 
monarchie tire de fon fein toutes les mar-^ 
chandifes néceflaires pour Tapprovifionne-' 
ment de fes colonies , les tréfors immenfes 
qui feront le produit' de ce commerce , coït- 
centrés dans fa circulation kitérieure , y-avi*- 

P iv 
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liront bientôt le numéraire, La cherté ^es 
produdions de fa terre , du falaire de Tes ou- 
vriers , fera une fuite infaillible de cette abon- 
dance 'de métaux. Il n’j aura plus aucune 
proportion entre elle & les peuples voiûns- 
Ceux-ci , dès-1 >rs en état de donner leurs 
marchandifes à plus bas prix , la forceront à 
les recevoir , parce qu’un bénéâce exorbi- 
tant furmonte tous les obftacles. Ses habi- 
tans , fans occupation , feront réduite à en al- 
ler chercher ailleurs j & elle perdra en même 
tems fon induftrie & fa population. 

Puifqu’il eft impoflîble à l’Efpagne de rc^ 
tenir le produit entier des mines du Nou- 
veau-Monde , & qu’elle le doit partager né- 
celTaireraent avec le refte de l’Europe , toute 
fa politique doit tendre à en conferver la 
meilleure part , à faire pencher la balance de 
fon côté , & à ne pas rendre fes avantages, 
exceffifs , afin de les rendre permanens. La 
pratique des arts de première néceflîté , l’a- 
bondance & l’excellente qualité de fes pro- 
duélions naturelles , lui dureront cette fu- 
périorité. 

Le rainiftere Efpagnd,qui a entrevu cette 
vérité, s’eft mépris , en ce qu’il a regardé les 
manufaélures comme le feul mobile de l’agri- 
culture. C’elf une vérité inconteflable , que 
les manufaélures favorifent la culture des 
terres. Elles font même nécefiaires par-tout 
oiVles frais de tranfport arrêtant la circula- 
tion'^ la confonunation des denrées , le cul* 
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tivat-eur lè trouve découragé par. le defaut de 
vente. Mais dans tout autre cas , il peut le 
palTer de rencburagémé^t que ^oiviënt dés. 
manuiàélures. S’il a Icdéj^buehé' ^dèles pro- 
Oublions , peu lui impone qüçce une 

«onfommat^on locale bu par . Tjexportatioa 
qu’en lait le commerce i'il fe livréfà au tra'^ 

• .-J*' ^ • r «*.. J* 

valu 

L’Efpagne vend tous les ans à l’étrangér 
en laine , en ioie , en nulle , en vin, en ter,, 
en lbude,en fruits, pour plus de ^b,6po.,o6(> 
de livres. Ces èxportations , dont ja plupart 
ne peuvent être, remplacées par aucun fol de 
l’Europe , font fufceptibies d’une augpiénta-^ 
tion imnienfe. Eljes fuifiront , indépendam« 
ment des Indes , pour payer toqt ce que l’e-^.^ 
tat pourra confommer de marchandifcsétran^ | 

« ^ ^ • 0. 4 1»^» ^ t 4 w « i » . * 

gérés. Il eft vrai qu en livrant ainfi aux au4 > 
très nations fes produélions brutes, elle aug-'-' 
mehcera leur population , leurs richedès & 
leur puidance : mais elles' entretiendront, elles: 
etendront dans fqn fqin un genre d’induitrie: 
bien plus Ibr , bien plus avantageux. Son 
exidénce pplitique 'ne tardera pas à de.venkr 
relativement fupérieure i & le peuple cültw 
vateur l’emportera fur les peuples maiiufaq.. 
turiers. 

L’Amérique ajoutera beaucoup à cesavan..- 
- l'Ilf deviendra ptile à l’£j|)agne parièa 
. ^métaux & jiar Tes ^nréjes." . 

On n’a que des potions vagues fur la quan» 

: ^ a ibi' 1^ quantité de denrée& 

* M 
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'quë Taiilcîen 'mokd'e recevoit.' du nüu veau- 
dans ks ‘ premiers témë'qu t fiiîvirent la con- 
‘quêté.V Les'lümi^es- augmentent,, à'nrefiirfe: 
quVn approche de notre âge; A<ftueliement: 
rEfpagne tire toue les; ans 'dû eontiirent dë 
'l’Amérique 8 9,065* ,0 fa livres eiror ou en, 

’ argent,' .& f,902-livres en produdions.. 
En tout,i^t|l,748>9.5’4 l^res. En prenant ce: 
'calcùV pour réglé , iire troüveroit queda m 
' tropole â' reqji dé les ëolonies ,'dànsf refpàce' 
■'de' deux cens quatre - vingt - fépt .années*, 
•5 f,f.i f,^9, 798 livres;- ' - ' ■ • " * 

* (Dm lié ijeut difiîitmler qu*âotrefois irarri;- 
' voit moins dé produdions • qu’il n’én vient 
au jôürd’huir maisalorsles minés étoientplus; 
abondantes: youlezivours' vous eiftéiiirà fe 

■ jmultipÊcatibwdésniétàuxfeulement.^l’Efp»- 
gnë n’àura reçu qüe.zfv J’705^79»-9;^4 h Noiis; 

' compterons' pQur rien ies' 9,-945' ,669,874 1.. 

■ dé produdîons; ^ 

'H'férbit poffiblè dau^eiitérlà niafle d'es< 
“ m, étaux & desifeiirées;^ Poiir àttéiiïd're'^ le prç* 
^ Mer bùft'iUi'fuffiréft due^le.^cAi'vernement 
' fît paifer'dês'gèris^lus jhabilëà dahs la mé- , 
'^'talHirgie &qu’ii'fe-rèlâéhât fiir les conditions: 
:'^uiquelfës- btr péÎTiiét- d^oU Vf ir-des-mW 
Mais ce fuccès- ne feroit jajnais qpe paflàgét., 
’ Xa-ràtlbn ën^.éRf*lèn^ ne- 

«dont pa^i'd^‘'richédè'é ils ■ teprérêhrènt'^,fê 
leraeqt des richeiféè;' ' Gés fî^itééHohttfès-dh-; 
' ■ïablés ,éomHidîîk'oityiérità‘leh«?déftihaèion^^ 
>Plus ils" fe^rhukipliéhtv* ^ j" 
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de leur valeur, parce qu’ils repréfentent moin» 
de chofes. . A mefure qu’ils font devenus com-. 
rnuns depuis la découverte de l’Amérique , 
tout a doublé, triplé , quadruplé de prix. IL 
eft arrivé que ce qu’on a tiré des mines , a> 
toujours moins valu , '& que^ ce qu’il en a 
coûté pour les- exploiter , a toujours valu da- 
vantage. La balance j qui penche toujours 
de plus en plus du côté de la dépenfe , peut 
rompre l’équilibre, au point qu’il faudra re-f 
noncer à cette fource d’opuleiice. Mais- ce? 
feroit toujours un grand bien que dé firapli- 
Êerices opérations , &. d’employer toutes les 
relTources de la phyfique à rendre ce travail 
moins deftru(fteur qu’il ne l’a- été; Il eft uit 
autre moyen de profpérité pour l’Efpagne; 
qui, loin de s’affoiblir, acquerra tous les jours 
'de nouvelles forces. C’eft le travail des ter- 


res.. ... 4 » 

' Tel eft le but important auquel la cour de 
Madrid doit tendre. Si , plaçant les métaux 
dans l’ordre inférieur qui leur convient-, elle 
fe détermine à fonder Ipcciaiemeiit la félicité 
■'publique.fur les produélions d’un fol fécoitd 
^ vafte , le nouvel hemifphère' fortira dk 
'néant où Qii l’a trouvé, où on Ta iailfé. ' Le 
foleil qui n’a .luit jufqu’iei que fur des déferts 
en friche, y fécondera tout par Ton influenèèi. 
' • ‘ Au nombre des denrées qué fes rayons-» 
Tecondés par le travail & l’intelligence de 
l’homme , y feront éclorre ; l’on comptera les 
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du Nouveau-Monde , dont la confommattott 
augmente de jour en jour , & qui, après avoir 
été long-tems des objets de luxe, comment 
cent à être placées parmi les objets d’une né» 
ceilité indirpenfdbte. 

Il eft poflible qu’on fàlfe profpérer les aro- 
mates , les épiceries de l’Afie , qui font an- 
nuellement fortk dix ou douze 'millions de 
la monarchie. Cet efpotr eft plus particulie- 
jcment fondé pour la cannelle. Elle erok na- 
torellement dans i^ùelques-unes des vallées^. 
^sCer^lieres. En la cultivant » on lui don- 
neroit peut-être quelques-unes des qualité» 
qui lui manquent. 

Pluôeurs provinces du Mexique réeol- 
toient autrefois d’excellentes foies que les 
d^fpagne employoient avec 
^ccès. Cette richeife s’êft perdue par les 
contrariétés fans nombre qu’elle a efluyées» 
lUeivn’elt plus aifé que de la reflofeiter & de- 
l’^teaidre. 

, làiiie de vigogne eft recherchée par 
les nations. Ce qu’on leur en fouruk 
eft rien en comparaifonde ce qu’elles en 
denwndent. Le plus fur moyen de multiplier 
«es toifons précieufes ne feroit-il pas de lailfer 
vivre l’Animal ks donne , après l’en avoir 
dépoqiibê ? 

Qui pourroît nommer les productions que 
ides régions fi vaftes, des climats fi variés, des 
ter reins fi difterens pourroient voix éelorre ? 
:Dans tant d’efpeces de culture ne s’en uour- 
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veroit-il pas quelqu’une du goût des Indiens? 
Quelqu’une ne fixeroit-elle pas de petites 
nations toujours errantes ? Dillribuées avec 
intelligence, ces peuplades ne ferviroient- 
elles pas à établir des communications entre 
des colonies , maintenant féparées par des e£. 
paces immenles & inhabités ? Les loix , qui 
font toujours f^ns force parmi des hommes 
trop éloignés les uns des autres & du magif. 
trat,neleroient-ellespasobfervées ? Lexonw 
merce, continuellement interrompu par l’im- 
poflîbilité de faire arriver les marchandifes à 
leur deftination , neferoit-il pas plus animé? 
En cas de guerre , ne feroit on pas averti à 
tems du danger , & ne fe doiineroit<on paè 
des fecours prompts & efficaces ? 

Il faut reconnoître que le nouveau iyftê- 
Aie ne s’établira pas fans difficulté. L’habi- 
tude de l’oifiveté, le climat, les préjugés coa-. 
trarieront ces vues fàlutaires : mais des lu- 
mières fagement répandues , des encourage- 
mens bien ménagés, des marques de confié-. 
ration placées à propos , furmonteront, avec 
le tems , tous les obfiacles. 

On accéléreroit beaucoup le progrès des 
cultures , en fiipprimant la pratique deve- 
nue générale des majorats ou fuccellîons per- 
pétuelles , qui engourdit tant de bras daqs 
la métropole , & qui fût encore plus de mal 
dans les colonies. Les, premiers conquérans 
& ceux qui marchoient fur leurs, traces^ufiir- 
: perent ou fe fireitt donner de valles GQiitrée|S!. 
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Ils en formèrent un héritage indiviftbk potTf 
l’aîné de leurs, enfans ; & les cadets fe virent, 
en qu el que, forte , voués au célibat , au cloî» 
tre ou au facerdbte. Ces énormes pofleflions^ 
font reftées en friche & y refteront jufqü’à: 
ce qu’une main vigoureufe & fage en per- 
mette oii en ordonne la divifîoh. Alors le 


nombre des; propriétâires,aù joiird’hui fi bor- 
né, malgré rétehdue des terres,fe multipliera, 
& les producflions fe multiplieront avec les 
propriétés: ■ : ■ 

• Les travaux avaneeroient plus rapidement 
s’il rétoit permis aux étrangers d’y prendre 
part. Le chemin des Indes Efpagnoles leur 
fut indiftindement fermé à tous -, à l’époque 
même de -la découverte. Les loix prefcri?^ 
■voient'formellerhént de renvoyer èn Europe, 
ceux qui y aurotent pénétré de quelque ma*- 
Tliere que ce. pût être. Preifé par fes befoins*, 
Philippe n autorifa , en i , fes délégués 
"à naturalifer le peu qui s’y étoient glifies-, 
•pourvu qu’ils payâilènt cette adoption au 
■prix qu’on leur fixeroit. Cette efpece de mar- 
ché à'été renouvellé'à plufieurs réprifes,majs 
•plutôt” pour d'esartiftes néceifairement utiles 
^au pays, que pour des marchand's qu’on fUpr 

* pofoit devoir un jour fe' retirer avec les ri- 
'chelfes qu’ils- auroient acquifesl -Cependant 

* le nombre. des uns &des'autres a toujours 
^été excè(ïivement borné, parce qu’il eft dé- 

• fendu d’en embarquer aucun dans la métro- 
•■‘pok , que- les eoionies çHes-niêmes > &it, 

- I *** 
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défiance, foit jaloiifie, les repouflent. Le pro- 
grès des lumières au torife à penfcr que cette 
înfociabilité. aura un terme. Le gouverne- 
ment “comprendra enfin ce que c’eft.qu’ure- 
homme de vingt-cinq & trente ans , fain , vi- 
goureux f quel dommage il eau fe au pays donfi 
il s’expatrie j & quel prefent il feit à la na- 
tion étrmigere chez laquelle il porte fes bras- 
& fou induftrte ; l’étrange ftupiefité qu’il ÿ 
auïoit à faire payer le droit de l’holpitalité 
à celui qui viendroit multiplier par fes tra- 
vaux utiles , ,oü les produélions du fol , ott 
les ouvrages des manufâélures i la profon:- 
'deurdela politique d’un peuple quiinvite- 
roit i foit à fe fixer dans fes villes , dans fes; 
campagnes , fbijt à traverfer'fes provinces , les 
habitans des contrées adjacentes vquel tribut 
11 impoleroit fur les nations qui lui fournt- 
Toient . des ouvriers , & des cultivateurs",. 
'& des conforamateurs •, combien l’intoléraiT- 
“^eequi exile efi funefte ; quel fonds de richeflèr 
'on appelle chez foi' par la tolérânce ;.& coni- 
'bieiiil èft Indifférent à la valeur des denréds- 
qu’elles doivent leur ftàâmnçe à dès maitia 
^orthodoxes ou à des mains hérétiques , à dea 
•’màlnS 'Efpagholes' ou àdes'"maiits HollaA- 
^ëdilesl- . . f 

I . , ' t 

* - ^ Màis/ les; plus , gtaftids’értéobi^gemens au 
-%rkVàil.des tèrresf'ihâts''tô'ütès‘ fe faveurs; 
^d’ïl ’feioît ' pôffiBilè* ^y "^ajouter ne'produl- 
^iôient ^iëiî ,‘fans l'aifuranbe; d’üh débouché: 

lettrs:pfo.dtidibm^ 
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M* de la Enfenada comprit le premier qu|^ 
Êextracflion en feroit impraticable , tout Iç 
tems que le commerce du Nouveau>Monde 
feroit conduit comme il Ta voit ete. Auili , 


malgré les obUacles qu’o|| luToppoià, mal* 
gré les préjugés qu’il falloit vaincre , fubïH- 
tua-t-il , en 1740 , des vailTeaux détachés , ^ 
i’appareil li antique & R révéré dès galions 
iSc des flottes. 11 méditoit des changemens 
plus avantageux encore » lerl^û’une dilgrace 
imprévue l’arrêta au milieu de fa brillantè 
parriere. 

La moitié du bien qu’avoit fait ce minilke 
hardi & habile fut annullé » en I 7 f 6 , par I9 
xétaMilTement des flottes : mais le mal fut eh 
partie réparé huit ans après par l’établiflTé- 
ment des paquebots qub de la Corqgne , dé- 
voient porter tous les mois à la Havanne lés 
lettres dellinées pour les colonies feptentrio- 
nales , & tous les deux mois à Bueiiôs-Airqs 
pour les colonies méridionales. On autorifa 
çes bâtimens , aflez coniidérables » à fe char- 
ger à leur départ de marchandifes d’Europp, 
. & à leur retour de denrées d’Amérique. 

La fortie des métaux ctoit prohibée fbt(S 
des peines capitales. On fe jouoit dp cette 
. défenfe abfurde , parce qu’il falloit bien qqe 
. le . commerce étr^gpOetkât la yaleur des 
marchandifes qu’il ay^fpurnies. Les gq^ 
.vernemens anciens * qui ppup ,)es ioi;x 
le refpeél . qu’eiles méritent , n’aurpient pas 
inanqué d’en ahxoger ui^ dom foLiçiyaü^ 
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auroit été démontrée chimérique. Dans nos 
tems modernes , où les empires font plutôt 
conduits par les caprices ^es adminiftrateurs 
que par des principes raifonnés, l’Efpagne fe 
contenta^ en I748,de permettre Pextraélion 
de l’or & de l’argent , pourvu qu’on payât 
an fifc un droit de trois pour cent. Cette re- 
devance fut portée vingt ans après à quatre, 
quoique des fraudes continuelles avertiflent 
fans cefle le gouvernement qu’il étoit de fon 
intérêt de la diminuer. 

L’an 1774 fut l’époque d’une autre inno^ 
vation heureufe. Jufqu’alors toute liaifon 
entre les différentes^arties du continent Amé- 
ricain avoir été féverement profcrite. Le Me- 
xique,Guatimala,lePérou,le nouveau royau- 
me : ces régions étoient forcément étrangè- 
res l’une à l’autre. Cette aélion , cette réac- 
tion qui les auroient toutes fait jouir des . 
avantages que la nature leur avoit partagés, 
étoient placées au rang des crimes , & très- 
févérement punies. Mais pourquoi n’avoit- 
on pas étendu la profcription d’une ville à 
une autre ville j d’une habitation à l’habita- 
tion voiline, dans le même canton j d’une 
famille à une autre famille , daqsla même ci- 
té ? Le doigt de la nature a-t-il tracé fur le 
fol qu’habitent les hommes, quelque ligne de 
démarcation? Comment fous la même do- 
mination un lieu placé à égale diihmce entre 
deux autres lieux peut-il exercer librement à 
l’Orieut un privilège qui lui ell interdit à 
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l’Occident ? Un pareil édit, bien interprété, 
ne fignifie-t-il pas? défendons à chaque con- 
trée de cultiver au iclà de fa propre confom-' 
mation, & à chacun de leurs habitans d’avoir 
befüin d’autre chofe que des produéHons de 
fon fol. Une communication libre fut enfin 
ouverte aces provinces; & on leur permit 
de fe croire concitoyens , de fe traiter en frè- 
res. 

^ Une loi du mois de février 177^ autorîfe 
tous les ports d’Efpagne à faire des expédi- 
tions pour Buenos-Aires, à en faire pour la 
hier du Sud. Au mois d’odobre de la même 
année , cette liberté a été accordée pour le 
refte du continent , excepté pour fe Mexique 
qui ne doit pas tarder à jouir du mèmeavan- 
tage. Ce fera un grand pas de fait : mais il ne 
fera pas fuflRfant comme on s’en flatte , pouf 
interrompre le commerce interlope , l’objet 
de tant de déclamations. 

Tous les peuples, que leurs poifeflions 
inettoien^ à portée des établilfémens Efpa- 
gnols, cherchèrent toujours à s’en approprier 
frauduleufement les tréfors & les denrées. 
Les Portugais tournèrent leurs vues vers la 
riviere de la Plata; LesFranqois, les Danois, 
les Hollandois fur la côte de Caraque , de 
Carthagene & de Porto-Belo. Les Anglois , 
qui connoilfoient & qui pratiquoient ces 
Voies, trouvèrent dans les cefîions qui furent 
faites à leur nation par les traités , des routes 
nouvelles pour fe procurer une part plus , 
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conifîdérable à cette riche dépouille. Les uns 
& les autres atteignirent leur but en trompant 
ou en corrompant les garde côtes, & quel- 
quefois aufli en les combattant. 

Loin de remédier au défordre , les chefs 
l’encourageoientle plus qu’il étoit poffible. 
Plulîeurs avoient acheté leur pofte. La plu- 
part étoient prefles d’élever leur fortune » 
■& vouloient être payés des dangers qu’ils 
avoient courus en changeant de climat. Il n’y 
avoit pas un moment à perdre , parce qu’il 
étoit rare qu’on fût continué au-delà de trois 
ou de cinq, ans dans les places. Entre les 
moyens de s’enrichir , le moins dangereux 
étoit de favorifer la contrebande ou. de la fai- 
re foi- même. Perfonne , en Amérique, né 
réclamoit. contre une conduite favorable à 
tous. Si les cris de quelques négocîans Eu- 
ropéens arrivoient jufqu’à la cour, ils étoient 
ailé ment étouffés par des largeffes ver fées à 
propos fur les'maitreflès , fur les confeffeurs 
ou les favoris. Le coupable ne fe riiettoit pas 
feulement à l’abri de la punition il étoit en- 
core récompenfé. Rien n’étoit fi bien établi, 
fî généralement connu que cet ufage. Un 
Efpagnol qui revenoit du. Nouveau-Monde 
où il avoit rempli on emploi important , le 
■plaignoit à quelqu’un des bruits, qu’il trou- 
'voit femés contre l’honnèteté.de fbn admfc. 
uiftcation.' “ Si Pon vous calomnie , lui dit 
,} fon ami , vous êtes perdu fans reffource r 
» inaisji l’on n’exagere pas vos brigandages» 
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3» VOUS en ferez quitte pour en facrifier unç^ 
» partie » vous jouirez paifiblement & mè- 
j> me glorieufement du refte. » 

Le commerce frauduleux continuera jut 
qu’à ce qu’on l’ait mis dans l’impoffibilité de 
Soutenir les frais qu’il exige, de braver les 
dangers auxquels il expofe ; & jamais on y 
parviendra que par la diminution des droits, 
dont on a fucceiîlvement furchargé celui qui 
fe fait par les rades Efpagnoles. Depuis mê- 
me les faerifices faits par le gouvernement j 
dans les arrangemens de 1778, le naviga^ 
teur interlope a foixante- quatre pourcent 
d’avantage fur le^ liaifons autorifées. 

La révolution, qu’une politique judicieufç 
otdonne, formera un vuide & un grand vuidê 
dans le tréfor public : mais l’embafras qui en 
réfultera ne fera que momentané. Combien 
de richefïès couleront un jour , de cet ordre 
de chofes fi long-temps attendu ! 

Dans le nouveau fyftême, l’Efpagne, qu^ 
n’a fourni jufqu’ici annuellement que mille 
fept cens quarante-un tonneaux de vîn 
d’ eau-de-vie , dont le cultivateur n’a pas re- 
tiré i,ooo,co6 de liv. y en enverroit dix ou 
douze fois davantage. Cette exportation fer- 
tiliferoit un terrein en friche , & dégoùteroit 
le Mexique , ainfi que quelques autres pro- 
vinces du Nouveau-Monde , des mauvaifes 
boidbns que la cherté de celles qui ont pafle 
les mers leur fiiit confommer. 

Les manufaélures , que l’impofilbilité de 
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' payer celles qui venoient de l’ancien hemiH 
phere a fait établir, ne fe foütiendroient pas. 

C’eût été le comble de la tyrannie de les 

■ détruire par autorité , comme quelques mi- 
'luftres inconfîdérés , corrompus ou defpotès 

n’ont pas. craint de le propefer ; mais rien 
' ne fèroit plus raifonnable que d’en dégoûter 
' ceux qui s’en habillent , en leur oiFrant à un 
prix proportionné à leurs facultés des toiles 
' & des étoffes qui flatteroient leur goût ou 
' leur vanité. Alors la confommation des mar- 
‘ chandifès d’Europe , qui ne pafle pas tous 
les ans fix mille Hx cens douze tonneaux , 
s’éleveroit au double , & , avec le tems » 
beaucoup davantage. 

Les bras , que les métiers occupent , ft 
, porteroient à l’agriculture. Elle eft aélueltè- 
ment très bornée. Cependant les ports de 
toutes les nations font librement ouverts à 
’ fes denrées. Peut-être plufieurs peuples s’op- 
’ poferoient-ils à ce que l’Elpagne mît fes illes 
en valeur , parce qu’une femblable améliora- 
tion porteroit néceffairement un préjudice 
notable à leurs colonies : mais' tous défirent 
’ qu’elle multiplie dans le commerce les piro- 
' duéUbns de fon, continent,' qui, la plupart 

■ font nécelfaires & ne peuvent pas être rem- 
. placées. 

Ce nouvel arrangement feroit egalenfient 
' favorable aux mines. On r’ouvriroit celles 
■; qui , ne pouvant pas foutenir le prix du mer* 

‘ cure & des autres marchan'difesVdnt été abah- 
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données. Celles dont l’exploitation n’a pas 
été interrompue feroient fuivies avec de plus 
grands moyens & plus de vivacité. L’abon- 
dance des métaux ouvriroit à l’induftrie des 
débouchés que les plus habiles ne foupqon- 
iient pas. 

Les Américains , plus riches & plus heu- 
reux, fe défieroient moins du gouvernement. 
Ils confentiroient fans peine à payer des im- 
pofitions , dont la nature & la perception ne 
peuvent êïre fagement réglées que fur les 
lieux même , & après une étude réfléchie du 
caraélere, des ufages des peuples. Ces tributs, 
quelque foibles qu’on les fuppofe , feroient 
plus que remplir le yuide qu’auroit opéré 
dans les caiifes publiques la modération des 
douanes. 

La couronne , jouiflant d’un revenu pins 
•confidérable , n’abandonneroit plus fes pro- 
vinces à la rapacité de fes agens. Elle en di- 
minueroit le nombre , paieroit convenable- 
ment ceux qu’elle auroit confervés , & les 
forceroit à refpeéler les droits des peuples , 
les intérêts du gouvernement. C’eft mal con- 
noitre les reflburces d’ime autorité bien di- 
rigée, que de croire impofliblé'de faire ré- 
gner cet efprit de juftice. Campillo y réuflît 
pendant fon auftere miniftere , quoiqu’alors 
,,les adminiftratcurs de l’Amérique eufleiit 
! contradé l’habitude du brigandage, .& qu’ils 
n’euifent pas des appointemens fufîifans à la 
repréfentatiôn que parpiflpit exiger leur rang, 
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Il ne faut pas diffimuler que ladiberté du 
commerce de toute. l’Efpagtie avec l’Améri- 
que a pairé pour une chimere. Les ports de 
cette péniiilule font, a-t-on dit, fi pauvres 
que , quoiqu’on faife , celui de Cadix reliera 
feul en poflelîîon de ce monopole. Sans dou- 
te , qu’il en arriveroit ainfi, fi l’on ne s’écar- 
toit qu’en ce point de l’ancien lyftèrae : ma^s 
qu’on dirige le nouveau plan fur. les princi- 
pes déjà établis , déjà pratiqués chez les na- 
tions commerçantes ; & il fe trouvera, dans 
. la plupart des rades du royaume , des fon^s 
fuflfifans pour faire des , expéditions. Bien- 
tôt même Içsarmeméns fe multiplieront, par- 
ce que la modicité du fret & des droits per- 
mettra d’envoyer des marchandifes comniu- 
. nés , de recevoir en retour des denrées peu 
préeieufes. Avec le tems , la navigation de 
la métropole avec fes colonies du coîitinent 
qui h’occupe maintenant que trente à trente- 
. deux navires chaque année , prendra des ac- 
. croilfemens dont les fpécûlateurs les plus har- 
dis n’oferoient fixer le terme. 

On a prétendu, avec plus de fondement, 

. qu’auffi-tôt que l’Amérique fcroit, ouverte à 
, tous les ports de la monarchie & qu’il n’exif. 

teroit plus.aucun genre d’oppreflion dans les 
V douanes , le commerce , débarralfé de feseh- 
traves , exciteroit une émulation fans bornes. 
. L’avidité , l’imprudence .des .négocians dpi- 
.. vent préparer à ce défôrdre. Peut-être fera-ce 
. un bien. Les colons , encouragés par la bon 
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marché à des joui/Tances qu’ils n’avoient ja- 
mais été à portée de fe procurer, fe feront de 
nouveaux belbins , & fe livreront par confé- 
quent à de nouveaux travaux. Quand même 
l’excès de la concurrence pourroit être un 

■ mal , il ne feroit jamais que momentané. 
• Chercher à détourner cet orage par des loix 
. deftruélives de tout bien , c’eft vouloir pré- 
' venir une révolution heureulè par une op- 

■ preffion continuelle. 

Enfin , l’objedKon qui a le plus occupé la 
cour deMadrid , a été , à ce qu’il paroit , que 

■ toutes les nations de l’Europe verroient aug- 
*menter, par ces arrangemens, leur aéHvité. 

C’eft une vérité inconteftable. Mais l’induf- 
' trie Efpagnole ne feroit-elle pas également 
' encouragée , puifque débarraifée de l’impôt 
' que les marchandifes étrangère^ continue- 
roient de payer à l’entrée du royaume , elle 
confier veroit tous fies avantages? Mais le gou- 
vernement ne percevroit-il pas toujours lès 
' droits qu’il auroit cru devoir laifler fubfifter 
fur ces produélions ? mais fies navigateurs 
'ne gagneroient-ils pas toujours leur fret? 

■ mais fies négocians ne feroient-ils pas les 
agens de ce commerce ? mais fies fujets du 
Nouveau-Monde n’obtiendroient-ils pas à 

' msilleur marché tout ce qu’on leur porte ? 
Il eft peut-être heureux pour cette puiflknec 

■ d’être obligée de parager avec les autres peu- 
' pies l’approvifioiineracnt de fies poflelîions 
^ d’Amérique. S’il en étoit autrement , les 

puit 
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puiflances maritimes feroient les plus grands 
efforts pour l’en dépouiller. Y réufliroit-ou? 
C’eft ce qui refte à examiner. 

XXXV. La domination Ëfpagnole a*t-elle pne b^e fa- 
lide dans k Nouveau-Monde. 

Les Hollandois furent les premiers qui 
oferent tourner leurs armes contre le Pérou. 
Ils y envoyèrent, en 1645 , une foiblc efcji- 
dre qui s’empara fans peine de Valdivia, Iç 
feul port fortifié du Chili & la clef de ceç 
mers paifibles. Leurs navigateurs dévor.oienj; 
dans leur cœur les tréfors de ces riches con- 
trées , lorfque la difette & les maladies ébranr 
lerent leur efpoir. La mort d’un chefaocrédi- 
té augmenta leurs inquiétudes , & les forces 
qu’on envoya de Callao contre eu^ achevè- 
rent de les déconcerter. Leur courage mollit 
dans cet éloignement de leur patrie , & 
crainte de tomber dans les fers d’une natioqi 
dont ils avoient fi fouvent éprouvé la haine;, 
les détermina à fe rembarquer. Avec plus df 
confiance , ils fe feroient maintenus vraifepi- 
blablement dans leurs conquêtes jufqu’à l’ar- 
rivée des fecours qui feroient partis de Zuir 
derzée , lorfqu’on y auroit appris leurs pre- 
miers fiiccès. 

Ainfi le penloient ceux des François qui , 
en 1595’, unirent leurs fortunes & leur auda- 
ce pour aller piller les côtes du Pérou & pour 
former, à ce qu’on croit, un etabliflement 
dans la partie du Chili , négligée par les Es- 
pagnols. Ce plan eut l’approbation de Louis 
Tome IV. CL 
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XIV' , qui , pour en feciliter l’exécution , ac> 
corda fîx vaifleaux de guerre. L’efcadre voi. 
gua très-heureufement , .fous les ordres du 
brave de Gènes , jufques vers le milieu du 
détroit de Magellan. On croyoit toucher au 
fuccès , lorfque les navigateurs , opiniâtré- 
ment repoufles par les vents contraires & af- 
faillis de toutes les calamités polfiblcs , fe vi- 
rent réduits à reprendre la route de l’Europe. 
Ces aventuriers , toujours avides de périls 
& de richelTes , s’occupoient à former une 
nouvelle alfociation mais les événemens 
donnèrent aux deux couronnes les mêmes 
intérêts. 

L’Angleterre avoit, avant les autres peu- 
ples, jetté des regards avides fur cette région. 
Ses mines la tenteront dès 1 624 : mais la foi- 
bleife du prince , qui tenoit alors les rênes de 
l’empire , fit diflbudre une alfociation puiC- 
. fante qu’un fi grand intérêt avoit formée. 
Charles II reprit cette idée brillante. Il fit 
partir Norboroug pour obferver ces parages 
- peu connus & pour edayer d’ouvrir quelque 
co.mmunication avec les fauvages du Chili. 

. Ce monarque étoit fi impatient d’apprendre 
le fuccès de cette expédition, qu’averti que 
Ibn confident étoit de retour aux Dunes , il 
fe jetta dans fa berge, & alla au-devant de 
lui jufqu’à Gravefend. 

Qiioique cette tentative n’eût rien produit 
d’utile, le minirtere Britannique ne fé décou- 
ragea point. L’élévation du duc d’Anjou au 
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tfône d’Efpagne alluma un incendie univer- 
fel. L’Anglererre , qui s’étoit mife à la tète 
de la confédération formée pour dépouiller 
ce prince , vit par tout prolpérer les armes , 
mais cette gloire lui Fut chèrement vendue. 
La nation gémiflbit fous le poids des taxes, 
& cependant le fife avoit contrarié des enga- 
gemens immenfes. Il paroiiToit difficilede les 
remplir & de continuer la guerre, lorfqu’orf 
eut l’idée d’une aifociation qui auroit exclu- 
fivement la Kberté de naviguer vers la mer ’ 
du Sud & d’y former des étahlilTemens , mais 
à condition qu’elle fe chargeroit de liquider 
la dette publique. Telle étoit l’opinion qu’on 
avoit alors des richefles du Pérou & des gran- 
des fortunes qu’il feroit aifé d’y faire , que 
les régnicoles & les etrangers verferent avec 
enthoufiafme leurs capitaux dans cette entro- 
prife. L’adminiftrdtion en fut confiée au 
grand tréforier Oxford , auteur du projet , & 
il employa aux dépenfes de l’état des fonds 
deftiiiés pour tout autre ufage. 

Alors , les aétions de la nouvelle fociété 
tombèrent dans le plus grand avililTement : 
mais elles ne tardèrent pas à fe relever. A la 
paix , la cour de Londres obtint de celle de 
Madrid que la compagnie du Sud pourroit ‘ 
enfin remplir fa deftinàtion. Le commerce 
du Pérou lui fut folemnellement livré. Elle 
s’enrichifloit tranquillement , lorfqu’une 
guerre fanglante changea la fituationdes clioi’ 
Tes. Une efeadre comm*uidéc par Anfon,reni(- ' 

aij 
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plaqa ces négocians avides. Il eft vraifembla- 
ble qu’elle auroit exécuté les terribles'opéra- 
tions dont elle étoit chargée , fans les mal- 
heurs qu’elle éprouva pour avoir été forcée 
par des arrangemens vicieux à doubler le cap 
dé Horn dans une faifon où il n’eft pas pra- 
ticable. 

Depuis la derniere paix , les François ont 
entrepris, en 1764, & les Anglois en 1766* 
de former un établilTement , non loin de la 
côte des Patagons , ou à cinquante & un de- 
grés trente minutes de latitude auftrale, dans 
trois isles que les uns ont appellées Maloui- 
iies & les autres Falkland. L’Efpagne alar- 
mée de voir des nations étrangères dans ces 
parages , a obtenu aifément de la cour de 
Vermlles le facrifice de fa foiblé colonie : 
mais les plus vives inftanccs n’ont rien pro- 
duit à celle de Londres qui n’avoit pas les mê- 
mes motifs de ménagement & de complaifan- 
ce. Les efpdts fe font aigris. Le port d’Eg- 
mont , nouvellement occupé , a été inopiné- 
ment attaqué & pris fans réfiftance. On al- 
loit encore voir les deux hémifpheres inon- 
dés de fang, fi l’aggrelfeur ne fe fût enfin dé- 
terminé à reftituer un pofte dont il n’auroit 
pas dû s’emparer da^is un tems où l’on avoit 
ouvert des négociations pour l’éclaircilfement 
des droits réciproques. L’Angleterre s’eft de- 
puis engagée , par une convention verbale 
du 22 janvier 1771 , à lailfer tomber peu-à- 
peu ce foible , inutile & dilpendieux établif^ 
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fement. Il n’y relloit plus, en effet, que vingt- 
cinq hommes , lorfqu’on l’évacua , au mois 
de mai 1774, en y laiffant une infcription 
qui atteftât aux fiecles à venir que ces isles 
avoient appartenu & n'avoient pas ceffé d’ap- 
partenir à la Grande - Bretagne. En s’éloi- 
gnant , ces navigateurs , occupés de la digni- 
té de leur nation,infultent à la puiffance riva- 
le. C’eft par condefcen dance & non par crain- 
te qu’ils veulent bien fe défîfter de leurs droits. 
. Lorfqu’ils promettent à leur empire, une du- 
rée éternelle , ils oublient que leur grandeur 
peut s’évanouir auflî rapidement qu’elle 
s’eft élevée. De toutes les nations modernes, 
qu’eft-ce qui reftera dans les annales du mon- 
de ? Les noms de quelques illuftres perfonna- 
ges, les noms d’un Chriftophe Colomb, d’un 
Defcartes , d’un Newton. Combien de petits 
états, avec la prétention ridicule aux grandes 
deftinées de Rome ! 

Sans le fecours de cet entrepôt ni d’aucun 
autre , Anfon croyoit voir des moyens pour 
, attaquer avec avantage l’empire Efpagnol 
dans l’Océan Pacifique. Dans le plan de ce 
fameux navigateur , douze vaiffeaux de guer- 
re partis d’Europe avec quatre ou cinq mille 
hommes de débarquement, tourneroient leurs 
voiles vers la mer du Sud. Ils trouveroient 
des rafraîchiffemens à Bahia , à Rio-Janeiro , 
à Sainte-Catherine, dans tout le Bréfîl qui 
defire avec paflîon l’abaiflement des Efpa- 
gnols. Les réparations , qui pourroient de- 
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venir néceflaircs dans la fuite, fe feroient avec 
fureté fur la côte inhabitée & inhabitable 
des Patagons, dans le port Déliré , ou dans 
celui de Saint-Julien. L’efcadre doubleroit le 
cap de Horn ou le détroit de Magellan , fui- 
vapt les fàifons- En cas de féparation , on fe 
réuniroit à l’isle déferte de Socoro , & l’on 
^fe porteroit en force fur V aldivia. 

- Cette fortiueation , la feule qui couvre fe 
-Chili , emportée par une attaque brufque 8c 
impétueufe , que pourroient, pour la défenfe 
du pays , des bourgeois amollis & inexpéri- 
mentés contre des hommes vieillis dans les 
.exercices de la guerre & de la difcipline? 
Qiie pourroient-ils contrôles Arauques & les 
autres fauvages , toujours difpofés à renou. 
veller leurs cruautés & leurs ravages ? 

Les côtes du Pérou feroient encore moins 
de réfiftance. Elles ne font protégées que 
par Callao, où aine mau vaife garnifon de fix 
cens hommes ne tarderoit pas à capituler. La 
prife de ce port célébré ouvriroit le chemin 
de Lima , qui n’en eft éloigné que de deux 
lieues 8c qui eft abfolument fans défenfe. Les 
foibles fecours qui pourroient venir aux deux 
villes de l’intérieur des terres , où il n’y a 
pas un foldat , ne les fauveroit pas j & l’efca- 
dre intercepteroit aifément tous ceux que 
Panama pourroit leur envoyer par mer. Pa- 
nama lui-même , qui n’a qu’un mur fans fof. 
fé & fans ouvrages extérieurs , fèroit obligé 
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de fe rendre. Sa garnifon , continuellement 
aiFoiblie par les détachemens qu’elle envoie 
à Châgre , à Porto-Belo , à d’autres poftes , 
feroit hors d^état de reppufler le moindre af- 
faillant. 

Anfon ne penfoit pas que les côtes , une 
fois foumifes, le refte de l’empire pût balancer 
à fefoumettre. Il fondoit fon opinion fur la 
mollefle, fur la lâcheté, fur l’ignorance des 
peuples dans le maniement des armes. Selon 
fcs lumières , un ennemi audacieux ne devoit 
avoir guere .moins d’avantage fur les Efpa;- 
gnols qu’ils en eurent eux-mèmes fur les Amé- 
ricains , à l’époque de la découverte. 

Telles étoient , il y a trente ans , lés idées 
d’un des plus grands hommes de mer qu’ait 
eu l’Angleterre- Tiendroit-il aujourd’hui le 
même langage ? Nous ne le penfons points 
La cour de Madrid , reveillée par les humi- 
liations & les malheurs de la derniere guerrCj 
a fait pàfler au Pérou des troupes aguerries. 
Elle y a confié fes places à des commandans 
expérimentés. L’efprit des milices eft entiè- 
rement changé dans cette partie du Nouveau- 
Monde. Ce qui peut-être ctoit poflîble né 
l’eft plus. Une invafion deviendroit fur-tout 
chimérique , fi dans cette région éloignée , 
les forces de terre étoient appuyées par des. 
forces maritimes proportionnées. On né 
craindra pas même d’aifurer que la réunion 
de ces deux moyens en écarteroit infaillible-- 
ment le pavillon de toutes les nations. 

Q. ivj 
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Lés opérations dé l’efcadre ne devroient 
j^as fe borner à combattre ou à éloigner Ten- 
nemi. Les vailTeaux , qui la compoferoient, 
ftroient utilement employés à faire naître 
ou à recueillir fur ces côtes des denrées 
qui n’y croilfent pas Ou qui s’y perdent par 
fe difficulté des exportations. Ces facili- 
tés tireroient vraifemblablement les colons 
é’une léthargie qui dure depuis trois fîe- 
èles. Affurés que le produit de leurs cultu- 
res arriveroit fans frais à Panama &y feroit 
embarqué fur le Châgre pour paffer en Eu-; 
rope avec des frais médiocres , ils . aime- 
roient des travaux dont la récompenfe ne 
feroit plus douteufe. L’aéliviîc augmente- 
foit , fi la cour de Madrid fe déterminoit k 
éreufer un canal de cinq lieues qui acheve- 
roit là communication des deux mers , déjà 
jfi avancée par un fleuve navigable. Le bien 
général des nations , futilité du commer- 
ce exigent que l’ifthme de Panama , que 
Pifthme de Suez , ouverts à la navigation , 
rapprochent les limites du monde. Depuis 
trop long-tems, le defpotifme oriental , 1 in- 
dolence Efpagnole privent le globe d’un fi 
grand avantage. 

Si de la tiier du Sud nous paflbns dans 
celle du Nord , nous trouverons que l’em- 
pire Efpagnol s’y prolonge depuis le Miffif- 
fipi jufqu’à l’Orenoque. Ori voit dans cet 
efpace immenfe beaucoup de plages inaccef- 
iibles , & un plus grand nombre encore où 
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un débarquement ne ferviroit de rien. Tous 
les poftes regardés comme importans : Vera* 
Crux , Cbâgre , Porto-Belo , Carthagène t- 
Puerto-Cabello font fortifiés , & quelques-’ 
uns le font dans les bons principes. L’expé- 
rience 9 cependant prouvé qu’aucune de 
ces plaqes n^étoit inexpugnable. Elles pour- 
roient donc être forcées de nouveau : mais 
qu’opéreroientcesfùccès ? Les vainqueurs , 
auxquels il feroit impoffible de pénétrer dans 
l’intérieur des terres , fe verroient confinés 
dans des fortereifes , où un air dangereux- 
dans toutes les faifons & mortel durant iîx 
mois de l’année pour des hommes accoutu- 
més à un ciel tempéré , creuferoit plus ou 
mqiiis rapidement leur tombeau. 

Quand meme , contre toute probabilité , 
la conquête feroit achevée , peut - on peu- 
fer que les Efpagnols Américains , idolâ- 
tres par goût , par parelfe , par ignorance j 
par habitude , par orgueil, de leur religion 
& de leurs loix , ne romproient pas , un 
peu plutôt, un peu plus tard , les fers dont 
on les auroit chargés? Que fi, pour préve- 
nir la révolution, onfe déterminbit à les ex- 
terminer , ce cruel expédient ne feroit pas 
moins infenfé en politique qu’horrible en 
morale ? Le peuple qui le feroit porté à cet 
excès de barbarie ne pourroit tirer parti de 
fes nouvelles polfeffions qu’en leur facrifiant 
fa population , fon aélivité , fon induftrie, 
& avec le tems toute fa puiifance. 

Q-v 
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: Tant d’obftacles à renvahiflTement de TA» . 
inérique Efpagnole avoient , dit-on , fait naî- 
tre en Angleterre durant les dernieres hoftiv 
lités , un {yftème étonnant pour le vulgaire.' 
Le projet de cette putlTance , alors maîtrede 
de toutes les mers , étoit de s'emparer de la 
Vera - Crux , & de s’y fortifier d’une ma- 
niéré redoutable. Qn ji’auroit pas propo- 
Sé au Mexique . un jqùg étranger > pour 
lequel on lui connoiflbit trop d’éloignement. 
Le plan étoit de le détacher de fa métrO'. 
pôle , de le rendre arbitre de fon fort , &. 
de le laiâfer le maître de fe choifîr un fou- 
verainou de fe former en république. Comb- 
ine il n’y avoit point de troupes dans le 
pays , la révolution étoit alfurée y & elle fe 
feroit également faite dans toutes les pro- 
vinces de ce vafte continent qui avoient 
les mêmes motifs de l'a defirer les mê- 
mes facilités pour l’exécuter. Les efforts 
de la cour de Madrid pour recouvrer fes 
droits dévoient être impuiflans > parce que 
ia Grande-Bretagne fe ehargeoit de les. 
repouffer , à condition que les nouveaux 
états lui accorderoient un commerce ex- 
clufifi mais infiniment moins défevorable 
que celui fous, lequel ils avoient û long- 
tems gémi 

, S’il étoit Vrai que de pareilles, idées; 
ettlfenÉ jamais occupé férieufement le ca:- 
binet de Londres , il* doit' avoir renoncé: 
à ces vues ambitie.ufes d:epuis que la.Q0.UÇ 
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de Madrid a pris le parti d’entretenir (des 
troupes régulières & Européennes dans 
Tes pofleflîons du Nouveau -Monde. Ceô 
forces contiendront les peuples , elles re-' 
poufleront l’ennemi, appuyées comme. elles 
le font maintenant par une marine reîpeo. 
table. 

Les Efpagnols eurent à peine découvert 
un aütre hémifphere , qu’ils fongereht à 
s’en approprier toutes ' les • parties. Pour 
donner de l’éclat à leur adminiftration , les 
chefs des grands établilfemens déjà formés, 
tentoient tous les jours de nouvelles en- 
treprifes ; & les particuliers , pafllbnnés 
pour la même renommée , fuivoient géné- 
ralement ces traces brillantes. Les calami- 
tés inféparables d’une carrière fi peu con- 
hué ii’avôient pas encore altéré ce courage 
à<5lif & infatigable i lorfque des naviga- 
teurs hardis & entreprenans oferent tour- 
ner leurs voiles vers des régions interdi- 
tes à toute autre nation qu’à celle qui le» 
àvoit conquifes. Les fuccès qui couronnè- 
rent cette audace firent juger à Philippe IL 
qu’il étoit tems de;, mettre des bornes à 
fon ambition j & il renonça à des acquifi- 
tions qui pouvoient expofer fes armes oiï 
fes efeadres à des infultes. Cette politique 
timide ou feulement prudente eut des fui- 
tes plus confidérables qu’on ne Pavoit pré-- 
vu. L’enthoufiafme s’éteignit j Finaélioii lui 
fuccéda. Ilfe forma dans les Indes une nous.^ 

Q.vi 


57^ Histoire philos ophiqfe 

velle race d’hommes. Les peuples fe plon- 
gèrent dans une mollefle fuperbe , & ceux 
qui les gouvernoient ne s’occupèrent plus 
qu’à accumuler des tréfors dont on acheta 
les diftindlions autrefois réfervées aux ta- 
lens» au zèle, aux fervices. A cette épo- 
que s’arrêta la navigation en Amérique j à 
cette époque , elle s’arrêta en Europe. 

Il ne foirtit plus des ports de la métropolè 
^ue peu de Vaifleaux mal conftruits , mal 
ôfmés , mal équipés , mal commandés. Lei 
coups terribles que lui portoieht fes eniie- 
luis , les Vexations ruineufes qu’elle éprou* 
Voit de la part de fes alliés : rien ne tiroit 
rEfpagnè de fa léthargie. 

Enfin i après deux fieoles d’un fommeil 
profond, les chantiers fe font ranimés. La 
marine Efpagnole a acquis une vraie force. 
Soixante - huit vailfeaux » depuis cent qua- 
totzé jufqu’à foixantè canons , dont cinq 
font en conftruétion j quatre - vingt - huit 
feâtimens, depuis cinquante-fix jufqu’à douze 
canons , la forment au tems où nous écri- 
vons. Elle compte fur fes regiftres cinquan-*. 
te mille matelots. Un grand nombre d’en- 
tre eux fervent dans les armemens que le 
gouvernement ordonne. La navigation mar- 
chande de la Bifcaye , de Majorque , de la 
Catalogne en occupent beaucoup auflî. Il 
en feut pour une centaine de petits navi- 
res deftùiés 'régulièrement pour les isles 
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d’Amérique qui en voyoient fi peu autre- 
fois. Ils fe multiplieront encore , lorfque 
les expéditions au continent de l’autre, hé- 
mifphere fe feront avec toute la liberté 
qu’annoncent de premiers arrangemens. Les 
mers, qui féparent les deux mondes, fe 
couvriront d’hommes robuftes , aétifs , in- 
telligens , qui deviendront les défenfeurs des 
droits de leur patrie , & rendront fes flottes 
redoutables. 

Monarques Efpagnols , vous êtes chargés 
des félicités des plus brillantes parties des 
deux hémiipheres. Montrez- vous dignes 
d’une fi haute deftinée. Enj^empUifant ce 
devoir augufte & facré , vous réparerez le 
crime de, vos prédéccfleurs & de leurs fujets.. 
Ils ont dépeuplé un monde qu’ils avoient 
découvert i ils ont donné la mort à des mil- 
lions d’hommes j ils ont fait pis , ils les 
ont enchaînés i ils ont fait pis encore , ils 
ont abruti ceux que leur glaive avoit épar- 
gnés. Ceux qu’ils ont tués n’ont foulFert 
qu’un moment î les malheureux qu’ils ont 
laiifé vivre ont dû cent fois envier le fort 
de ceux qu’on avoit égorgés. L’avenir ne 
vous pardonnera que quand les raoiflons 
germeront de tant de fang innocent dont 
vous avez arrofé les campagnes , & qu’il 
verra les efpaces immenfès que vous avez 
^ dévaiftés couverts d’habitans heureux & li- 
bres. Voulez - vous favoir l’époque à la- 
quelle vous ferez peut - être abfous de tous 
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vos forfaits ? C’ell lorfque reifufcitant par- 
la penfée quelqu’un des anciens monarques 
du Mexique & du Pérou, & le replaçant 
au centre de fes poiTeflîons, vous pourrez 

lui dire , Vois l’état actuel dé ton 

* 

fkYS ET DE TES SUJETS j INTERROGÉ;* 
LES , ET JUGE-NOUS. 

Fin du buitiem Livrer ^ 
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A. 

jA. 6STINENCE , réflexiotis fur les abiliaences , ordot»^ 
nées par l’Eglife. 301. 

Alcannizas , i’une des dernleres mairons des Souve- 
rains du Pérou , fortie du mariage de la fille du der- 
nier des Incas & de Loyola. {9. 

Âlvarès ( f*edre ) , commandant du parti de Pizarrc > 
après fa mort. 4S. 

Anglais , tentés par l’attrait des mines du Pérou , ilc 
eflfayent de s'y établir en 1634. & ne font pas heureux. 
363. ils réufnOTent en 1766. 364. Le minifierc confent 
en 1771 à lailTer tomber fon établilTement. 364. 

Arancos , peuples du Chili ennemis irréconciliables des 
Efpagnols. Leur maniéré de Faire la guerre. 309. 

Arequipa. Ville du Pérou qui a 40 mille habitans. 143, 

Ataliba , fils de l'Empereur Huyana - Capac Souve- 
rain du Pérou. Démêlés qu*^il a avec Hnafcai' fon 
frere Confangnin. 16. Ayant appris que Huafcar ofFroit 

Î ilns d’or aux Efpagnols , qu’il n’en promettoit pour 
à ranqon, il le fait étrangler. 3o. Mais après avoir 
partagé fon or, on lui fît fon procès & il fut livré à la 
mort. 31 . ‘ 

Auto-da-féf cérémonie barbare qui s’oppofetà l’aggrait» 
dUfcineitt de^ Etalés pù.rinq^uifition l’a établie. 3^1. 
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B. 

JBalboa , chefJes Caftillans à la conquête du Pérou* 
7. Cruautés, qu’il exerce fur les peuples du Darien. 5. 
Au milieu des fuccès les plus grands il eft'privé de fon 
commandement. Pedrariàs lui fuccede & lui fait tran- 
cher la tête. IL, • 

Benalcazar , commandant Ëfpagnol à Q.uito , qui atta- 
que Bogota en içié. 102. 

Blafco N'unnez- Vêla ^ envoyé en 15:44. au Pérou ea 
qualité de Vice-Koi. Ordres de la Cour d’Efpagne 
dont il eft porteur. 4a Vices dans la maniéré dont il 
s’y prit pour les faire exécuter, troubles qui's’en- 
fiiivirent. 5^. £1. Il eft mis aux fers. Il eft tire 
de fon exil, mab fon parti eft défait, & luKmêrae 
maffacré. 54. 

^Bogota , nom que portoit le pays auquel lesEfpagnoIs 
ont donné celui de nouveau royaume de Grenade. 
102. 

Buenos-Aires. Province formée du démembremént du 

, Paraguay par les ETpa:gnols , ra pofition eft agréable. 
234. Nombre des troupes qui la dcfende;it , commodi- 
té & fureté de fon port. 23s* 

c. 

Cacaoyer. Defeription de cet arbre qui a très-bien 
réuffi dans Venezuela , contrée du Nouveau-Monde. 
Defeription des fleurs & du fruit. 74. ^ Nature de 
terrein qui lui eft propre. 77. 

Caraque contrée du Nouveau-Monde oh croît le meil- 
leur cacao. La compagnie des Indes Efpagnole e» 

r obtient le commerce exclufif. ga fif fuiv, 

Varlhagene , province de TAmérique voifine dePanama.- 
Sa defeription .géographique , climat & produétions 
de cette contrée. ^ Baîridas eft le premier Euro- 
péen qui y aborda en r $02 ; plufieuTS autres y abordè- 
rent depuis & furent contraints de fe retirer. Enfia 
Pedro de Heridia s*y établitvn IÇ27, & bâtit Car frha- 
gene. Elle eft pillée par des cortaires François »cn 
1Ç44, brûlée par les Anglois en 1584 , prife par Poin- 
tis amiral de Louis XIV en 1697 , & afîiégée inutf- 
lement par les Anglois ea 1741, 63. ^ Inftuence^ii 
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eliftlat fur les habitans , liialadit (inguHere qu*on y 
éprouve. 78- remede qu’on y emploie utileipent fé- 
lon Godin. ConjeAures fur un autre remede qu*6fi 
ponrrûit employer. 66. malgré ces dangers, Cartha- 
gene eft très-peuplée. 6 ^ balance du commerce qui 
s’y fait. ^ & 70. 

€arvajaty confident de Fîzarré, rebelle dans le Péroo 
efi: écartelé, férocité de fon caraétere, qualités qui au- 
roient pu en faire un grand homme. $6. 

Cajlro ( Vaca de ) Licencié envoyé d’Efpagne pour 
juger les meurtriers du vieux Almagro. 48* 

Chaco , très - grande contrée du Paraguay di^t les Efpa- 
gnols viennent à bout , après bien des peines , de fur- 
mer trois grandes provinces, a 30. 

€haglftSj nom d’un ofier du Péroti , dont on fe fert 
pour lier les uns aux antres les poteaux dont on conf- 
truit les maifons à Lima. 181. 

Cbapetons ^ nom donné aux Efpagnols Européens qui 
palTent en Amérique , leurs enBins font appellét 
Créoles. a68. 

thica^ forte de boilTon du Pérou » manière dont ou II 
, fait. ly. 

ChilL Ûeicription géographique de cette pofleifion 
pagnole. Les Incas eflayent de s*y établir , mais les 
Efpagnols font plus heureux. 206/ dangers qu’ils fur- 
montent fur la conduite d’Almagro. 207. état des 
troupes que lés Efpagnols entretiennent dans toutes 
les villes de cet empire. 2^ 217^ il a toujours en 
desliaifons avec le Pérou & le Paraguay. Les Sauva- 
ees lui fournifTent le Poncho, objet de commerce qu’il 
fournît au Pérou. 221. objets de fon commerce avec 
le Paraguay , ce qu’il rcqoit en échange. 222. voie 
par laquelle cette communication pourra s’étendre. 
222. combinaifons faufTes qui privèrent long>temps 
cet empire de toute liaifon direfte avec l’Efpi- 
gnc. 223. 

Chi}nbordco , l’une des Cordelîcres eft élevée de 3220 
toifes au-deffus du niveau de la mer. 12^. 

Chrijlianifme , maniéré horrible avec laquelle lesEfpa- 
gnols, ayant à leur tête un Dominicain , le prêchè- 
rent dans le Pérou. 18. 

Coca , arbriffeau da Pérou dont les Péruviens mâchent 
la feuille avecplaifir ^ fi ceux qui travaillent aux mi«* 
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nts n’en avoi'ent pas , rien ne pourroit les eontraln Jre 
au travail. 147. 148. 

Colomb, coniinite qu’il tient dans fes voyages, pour 
découvrir un océan qu’if foupqonnoit devoir aboutir 
aux Indes Orientales. 3, 

Colonies, réflexions philofophiques fur le droit que les 
hommes s’arrogent de fonder des Colonies où il leur 
plait. 202. Çffjiiiv. 

'Compagnie des Indes Efpagnole , on lui accorde la pro- 
vince de Venezuela en 1728. 78- différentes modifi- 
cations apportées depuis ce tems au commerce de cette 
province , privilèges accordés à la compagnie, go. 
Nouveaux arrangemens faits en 1776. Divers éta- 
bliflemens de la compagnie dans ces parages. /WJ. 
Lorlque cette compagnie s’établit en Efpagne, la 
confiance n’y fut d’abord pas grande. Adrefie pas 
laquelle elle gagna pen-à-peii cette confiance. 84. gç. 

Conception Ville du Chili, bâtie par les Efpa- 

gnols en içço , détruite Sl rebâtie plufieiirs fois. 
" 213 . 213. 

Conquêtes. Réflexions Philofophiques fur les cruautés 
qui accompagnèrent la conquête du Nonveau-Moa> 

• de. I. 

Conquimbo ou la Serena , ville du Chili élevée en 1544; 

■ par les Efpagnols. 3ïi. ‘ 

Cordelieres , montagnes du Pérou. Leur defeription , 
élévation de Chimboraco l’une d’elles i plaines où el- 
les font fituées, 12Ç. Nature de leur terrein & leurs 
différentes produétions. is6. 127. Maladies particn- 
licres aux habitans de ces montagnes , félon qu’ils font 
plus ou moins élevés. 127. 128. 

Cour de Rome. Réflexions fur la prétention qu’elle s'ar- 
rogeoit de difpofer de la propriété des empires , & 
nommément des conquêtes à faire dans le Nouveau- 
Monde. f. 6. 

Créoles , on appelle ainfi les enfans nés en Amérique 
des Efpagnols qui y font palTés d’Europe. 268. 269. 

Croifade , forte d’impôt qni a lieu en Efpagne , ce que 

' c’eft. 300. 

Cumana , côte d’Amérique, découverte par Colomb en 
1498. Les cruautés qu’on y commit par la fuite furent 
arrêtées par Las Cafas. 89. 

Cufco , ville du haut Pérou , bâtie par le premier des 
Incas. 144. 
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IRAKIEN, golfe qur joint l’Amériqne Septentrional» 
à la Méridionale i ufages fingulicrs qui s’y obier- 
•voient lorlque les Elpagaols en firent la conquête f 
cfpcce fingnliere de Sauvages qui s’y trouvèrent. 7. 
^ fuiv. Defcription géographique de cette langue de 
terre abandonnée par les Efpagnols : douze cent Ëcof- 
fois s’y rendent en 1698, & tâchent de foulever les 
Sauvages originaires contre les Efpagnols. 60. cette 
entreprife déplaità toutes les puHTances de FEurope. 
Suites de cette affaire. 61. 

Diaz de Solis , capitaine Caftillan qui dédouvriten 
le fleve Paraguay j il eil malTacré avec les Tiens par les 
Sauvages. ^5. 

Diego d’AImagro, compagnon de Pizarre dans la coiv. 
quête du Pérou ; qualités de cet homme, is. 

Dividif nom d’un bénéfice que Fait la compagnie des 
Indes Efpagnole à Venezuela en Amérique. ^ 


IEmÉraudes. On a long-tems cru qu’elles nous ve- 
noient des grandes Indes. On fait maintenant que ce 
font les provinces du Popayan & du Choco , dans 
: la nouvelle Grenade , qui les fournifient. 103. & 104. 
Efpagne. LorTqu’en 1492 les Maures furent contraints 
de fubir le joug Eipagnol , les manuFaâures furent 
anéanties, & cette couronne commenqa à décliner. 
314. 319. L’inquifition y occafionne de très.grandt 
maux. 318. La guerre & la politique y font mal admt- 
nillrées. 319. 320. Tous ces maux influent fur les co- 
lonies ETpagnoles. 321. 322. 323. La découverte des 
mines du Nouveau-Monde, fut pour elle une gran- 
de caiife de deflrudtion. 326. Le commerce ne fut plus 
en Efpagne que Part de tromper publiquement. 329. 
Les affaires y ont depuis quelque tems pris un meiU 
leur train. Lcs arts , les manufaélures y font en vi- 
gueur; l’agriculfure y eft encouragée. 3 31. Etatd’é- 
puifement oit fe trouva ee Royaume à la riïôrt de Char- 
les-Q,uint. 322. Moyens dont il peut fc fervir pour fia 
relever. 334. Et par lefquels on peut y augmenter la 
fopuUtiou. 342. L’augmentation des manufaétuiea 
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de luxe hit feroit meurtrière; raifons qui appuyèrent 
cette aiTertion. 34g. Balance de fon commerce aâuel 
de laines. Produit des mines du Pérou. 34;. II feroit 
avantageux pour elle de permettre aux étrangers l’en- 
trée de fes colonies. 3;o. On a levé en 1774 l’inter- 
•liâion de communication qui jufqu’alors aveit été 
établie entre differentes colonies ÉFpagnoles. 353. 
Confeils à cette puiffance fur fon agrandiflement. 353. 

fuiv. Le commerce des colonies en concurrence 
avec d’autres nations feroit-il avantageux ou nuifible 
. à l’EPpagne? 360. Tentatives des Hollandois, des 
Franqois & des Anglois fur fes colonies. 361. Confi- 
dérations q«i pourroient déterminer les piiiirances à 
s’y établir. 363. Motifs de tranquillité ponr l’Efpagne. 
369. Voie qu’elle doit fuivre pour réparer les cruantés 
de fes conquérans barbares.” 373. 

^pagnals. Leur fort eft d’être par-tout un fang mêlé, 
en Europe avec les Maures, en Amérique avec les 
Indiens. zSi. Les deux chefs Pizartc & Almagro , 
après la conquête du Pérou en viennent aux mains 
pour le commandement. Almagro eft pris & déca- 
~ pité. 4^ 

F 

Femmes, conditions où elles font réduites chez un 
peuple fauvage & guerrier, chez un peuple pafteur- 
93. 94. & chez un peuple policé. 9^ 96. 

Ftrnond de Luques , compagnon de P^rre dans la con- 
quête du Pérou ; il étoit prêtre & s’étoit enrichi par la 
fupcrftition. 13. 

François , encouragés par la fpéculation des richeffes du 
Nouveau- Monde , ils tentent en 169Ç d’y pénétrer; 
Louis XIV, encourage de pareilles tentatives , l’une 
& l’autre ne font pas heureufes. 361. Ils ont repris le 
même chemin en 1764, mais la cour de Verfailles 
a fait le facriiiee de fa colonie. 364. 

G 

Cjorgone , isle du Pérou où Pizarre & quelques-uns 
de fes compagnons paffent üx mois à lutter contre la 
faim & le climat. ^ 
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Grenade, (nouveau royaume de) très-grande contrée 
d’Amérique. Sa defcription géographique. Conjeftu- 
res fur fon origine. Il s'appelloit anciennement Bogo- 
ta. Il fut attaqué & pris en IS26, loi. Merveilles 
qu'on en a racontées. Son état aftuel. 103. 

Gumaco , efpece de Lama fauvage plus fort que les 
Lamas dumeftiques ; on leur fait la chalTe pour avoir 
leur toifon. 152. 

Guanca f^elica , pays 'ou fe trouve la feule raine de mer- 
cure qu’il foit permis d’exploiter au Pérou. 174. 

Guaranis , peuple du Paraguay Porcé par le gouverne- 
ment des Jéiuites à quitter la vie fauvage. 2$2. ^ 
fuiv. 

Cuayaquil, contrée du Pérou où fe trouvent les lima- 
çons qui donnent la couleur pourpre qu’on avoit crue 
perdue; objet du commerce immenfe qui s’y fait., 
140. Défagrément du climat & maladies qui y ré- 
gnent. 142. 

Guerres civiles, réflexions fur leurs effets , félon qu’el- 
les proviennent de 1a tyrannie 011 de l’anarchie. 
44 - 52 - 


H 

JH^ereada, (Jean d’) confeil & guide du jeune 
Almagro, gouverneur du Pérou. 48. 

HoBandois, encouragés par la profpérité del’Efpagne., 
ils tentent de pénétrer au Pérou en 1643, 361. 

Jlorn (cap de) doublé en 1616 par des navigateurs 
Hollandois , & pratiqué depuis , fait négliger le dé- 
troit de Magellan. 198. 

Huafear, frere confanguin d’Atabaliba, roi du Pérou} 
démêlés que ces deux freres ont enfemble pour l’em- 
pire. 17. 

Huyana-Capac , onzième empereur du Pérou , après 
avoir détrôné le roi de Q.uito , époufe l’héritiere du 
trône pour légitimer fon ufurpationi il a pour fils 
Atabaliba. 16. 

I 

Indiens , ils font la demiere claiTe dans un pays qui 
appartenoit à leurs ancêtres. 268. Changeineus lue- ^ 


Digitized by Google 



TABLE"* 

s 

«e(B{^ qui fiirent apportés Hans leur condition. 269 fef 
fuiv. Etat où ils font aftuellcment. 28Ç. 

Itfgratitude , anecdote prefqwe incroyable qui prouve où 
peut être porté l’homme par l’ingratitude. 171. 

JuqtâfitioH, anecdote qui prouvel’injuftice&ledefpo-- 
tifme de ce tribunal Éfpagnol. 221. Ce tribunal fut 
cPabord établi en Efpagne pour arrêter les progrès du 
Judaïfme & de l’Alcoran; il y occafionne des maux 

• (ans nombre. 28$. 

Ivrognerie , réflexions philofophiqnes ùit les fuites de ce. 
défaut. 220. 

J 

XfesuiTES , moyens qu’ils employèrent au Paraguay 
pour en civilifer les faïu'ages. 245 &fuiv. CauTes 
qui s’oppoferent à la multiplication des hommes dans 
ces contrées, igo ^ fitiv. Eloge de la maniéré dont 
ils fe font fervis. 243. Véritablea caufesqni fe font 
oppofées à la population qu’on devoit attendre de leur 
conduite au Paraguay. 2^6 ^ fuiv. Soupqons qui fe 
font élevés fur leur genre de gouvernement. 261. Lorf- 
qu’ils furent chafles du Paraguay en 1768 « ce pays 
étoit très-abondant. L'exercice de la religion fut con- 
fié aux Jacobins, aux Francifeains & aux moines de 
la Merci. 265. 296. 

JtiJJîtu ( M. Joleph de) , Botanille célébré qui , par goût 
pour Ton art, a voyagé toute fa viej éloge de ce fii- 
vantj fafin malhenreufe. 116. Il a voulu enfeigner 
aux Péruviens à perfedtionner la cochenille fy^eC* 
tre , mais ils s’y font refufés. 117. 

L 

X AMA, animal du Pérou, avec la laine duquel les 
Péruviens font leurs habits ; fa defeription. 149. 
Ufage (lomeftique qu’on en tire j moeurs douces de 
cet animal. lyo. Fête que les Péruviens font à eet 
animal avant de le drftiner au travail. i$i. 152. 

X-a% Cafas , homme célébré dans les annales du I^ouveau- 
Monde; fingularité de la conduite qn’il y tient. 87. 
$9. Peu de réuRîte de fon entreprife. 90. 11 eft en- 
voyé ‘dans le Nouveau • Monde pour juger de l’état 
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qu'on devoitaiïigner aux Indiens originaires $ fes vues 
de bienfaifance ne font pas écoutées i éloge de ce 
grand homme. ^78 fif fuiv. 

lima ; ville capitale du Pérou , qui renferme cinquante* 
quatre mille habitans. 143. Cette ville a été bâtie ea 
ÏÇ 3 Ç» par François Pizarre; climat & produélions de 
fes environs. 177. Elle a été renverfée par un trem* 

^ èlement'de terre arrivé en Oélobre 1746; elle a été ' 
rebâtie avec plus de folidité 9 moyens qu'on y t ein* 
pioyés, 180. 


M 

ATagellan (détroit de), découvert par Magellan 
en â l'extrémité méridionale de l'Amérique. 

196. 11 a été loiig>tems négligé à caufe des dangers de 
fa navigation; rEfpagne prend des mefures pour dé* 
fendre fes pofTeffions contre le paflTage des Pirates par : 
ce détroit. 197. 

Majorais , on appelle aînfi en Efpagne des terres données 
à titre de fucceffion perpétuelle, & qui s'oppofentaa 
progrès de l'agriculture. 349. 

Mama^Ocello^ femme de Manco Capac, premier Ihea 
du Pérou. 24. 

Manco Capac , premier Inca du Pérou , conjectures fur . 
fon origine. 24. 

Manias^ monilre marin , auquel les pêcheurs d'huitres 
font obligés de faire U guerre pour n'en être pas 
étottffés. 189. 

ManufaSures y en quoi elles conGftent au Pérou. 15:4, 

■Maures, Cette nation qui avoit long-tems régné fur 
l’Efpagne entière, cft repoulTée jufqn'à Grenade dt 
' contrainte, en 1492, de fubir le joug Efpagnol. Phi- 
lippe II établit une inquifition pour s'aflurer de la fei 
de ces peuples. 312. 313. Ils font chalTés entièrement 
en 1610, 314. Les ouvriers des maniifaâ:ures fur* 

* chargés des tributs qu'on levoit auparavant fur les én* 
fideles, fe réfugient en Flandres , les cultivateurs font 
vexés. 314. 31Ç. 

Mendofa^ capitaine Efpagnol , aborde fur le fleuve Pa- 
^ raguay & y fonde la ville de Buenos- Aires. 226. 
^lerçun. Avant XS7X> Us mines du Péxou étokat -ex* 
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ploitées par le moyen du f«u, on lui fubftitua 
cure. 17g. Il y en a de deux fortes 9 le mercure vierge 
& celui qu*on tire du cinnabre: les feules mines qii’il 
y ait en Europe font à Ydria dans la Carniole, fi ce 
n'eft celles qu*<m a découvertes fous la ville de Mont- 
pellier même. 172. Le cinnabre fe trouve en beau(^otup 
d’endroits. 173. 

JUétis 9 peuple provenu des races mêlées d’Efpaçnola 
avec les Indiens, très-commun dans l’Amérique méri- 
dionale. 228» C’eft auffi le nom qu’on donne aux ,en- 
Bns nés d’un Européen avec une Indienne. 270. 

JUines. Tableau des maladies dont les ouvriers qu’on y 
emploie font la proie. 327. 

. JUontagnes du Pérou, Defeription des Cordillères ; réfle- 
xions fur la formation des montagnes. .1 1 19. Ana- 

lyfe des divers fyftêmes. 12^ ^fuiv. 



]^^EGRBS. C’eften IÇ03, peudetems après la Ndécou- 
. verte du Nouveau-Monde, qu’on y porta quelques 
Noirs. 2^1. Toutes les nations d’Europe , à mefure 
qu’elles y ont eu des poffeffions , y en ont porté. 272.- 
réflexions philofophiques fur le commerce des Nègres, 

léicuejfa. Voyez Ojedu, 

> Nouveau^ nature do gouvernement qui y a été 
' introduit. 289* Adminiflration de la juflice 9 régime 
eccléfiaiUque. 290. Scandale unfverfel 9 vices du cler- 
gé. 292. Les terres font partagées à tous tes foldats 
qui.en ayoient partagé la conquête. 293. Réglemeivs 
pour l’exploitation des mines. 296. Impôts. 198» L’u- 
îage du papier timbré y eil introduit en 1641 9 le mo- 
nopole du tabac en 175:2 & 17^4 9 celui de la poudre, 
du plomb & des cartes 9 celui de la croifade. 299. Etat 
de foiblefle où furent long -tems les finances de ce 
pays \ réforme que M. de la Enfenada y a introduite \ 

. augmentation qui.cn a été le fruit. 304. Entrâvesqui 
furent mifes au commerce à la découverte du Nouv(^u- 
Monde. 30Ç. 306. Caufes qui ont perpétué.cctte faute. 
308. Suite funefte que ces entràves eurent pour le 
commerce de la métropole. 310. Excès de défefpoir 
. auquel fe livrèrent les Indiens forcés de s’enterrer dans 
léi mine?, 
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O 

OjEDA & NicUKSSA , Navigateurs Efpastiols quî 
conqurent , en 1509 , le projet de former des etablille- 
inensen Amérique ; avantages que leur accorde Fer- 
dinand , roi de Caftille. ^ 

Or ( mines d’ ). Ce n’eft que dans les lieux très-froids & 
élevés du Pérou qu’elles font abondantes. 164. Enu- 
mération de celles qu’on y a fueceCfivement exploi- 
tées. i6;. . , , . ^ 

Oreffa»* , gouverneur du Pérou , qui bâtit en 1S37 
ville près du golfe de Guayaqnil. 139- . . > „ . 

Orettoque , grand fleuve d’Àmérique qui tire fa fource 
des Cordelieres i phénomènes particuliers à ce fleuve. 

90. 91. Conjeftures propres à les expliquer. 9^ Ceux 
^ éïTentreprennent la navigation font , dans certains 
endroits , obligés de porter leurs bateaux & leurs mar- 
chandifes. 21 l Condition des femmes dans cette con- 
trée. 95. 93. Réponfe d’une femme de ce pays à un Je- 
fuite qïïT lui reprochoit d’avoir caufé la mort de fa fille 
par un ufage meurtrier adopte dans cette contrée. 9^* 
LesEfpagnols ne pouvant conferver toutes 
leurs conquêtes, qu'ttvnt l’Orenoqiiei ils ne 
TilitTent de nouveau qu’en rç3S ’ état acliiel des etabliu 
feniens formes dans cette coutree depuis 177^* 99* c? 

fuiv. _ . , 

Orvpean , l’une des dernieres maifons des fouyerains du 
Pérou , forties du mariage de la fille du dernier des In- 
cas & de Loyola. 59. . T.r i- 

0> tir d’ ifor.iJc ( JeaiO . Commandant Efpagnol , qui , 

11!! les ordres de la cour d’Efpagne , rétablit , en i$Çii 
lincnos-Aires au Paraguay. ga9« 

P 

P ACO , animal domeftique du Pérou « fa defcriptîon. 

149. t-;i. Utilité qu’on en tire; maniéré dont on le 
nourfilTfete que les Péruviens leur font avant de lee 
rieltinerau fervice. ise. ^ fuiv. , , 1 

Pumina, golfe qm fépare l’Amérique méridionale de U 

feptentrionale ; il prit ce nom lorfque Pedranas y eut 
transféré la colonie auparavant établie à Ste. Marie. 

II. Ville du Pérou où fe fait U pêche des ycrleaico»»- 

"Toni. IF, ^ 
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ment elle feBit i89* Ce commerce a contribué à (a 
célébrité de Panama $ mais fon commerce en ell la plus 
grande caufc, 190. . . „ 

Paraguay , vafte région entre les terres Magellaniques, 
leBréfil , le Chili & le Pérou , qui doit fon nom à im 
‘ grand fleuve appelle de même. 224. Mœurs & nfages 
des originaires du pays. 22$. Province de ce nom for- 
mée par les Efpagnols dans le pays appelle du même 
nom , & qu’ils diviferent en trois provinces. 232. Ob- 
^ jets de commerce que fournit cette contrée aux autres 
contrées du Nouveau-Monde. 239. Maniéré dont oa 
procure les cuirs de bœufs fauvages dont le com^ 
. naerce ell devenu confidérable. 243. Montant dupro- 
^duit de cette colonie pour rEfpagne. 243. 244. 
Paraguay , fleuve du pays de même nom , découvert en 
iç 15 , par Diaz de Solis , pilote Caftillan. 22Ç. 
Paraguay (herbe du ). On nomme ainfi la feuille d’un 
arbre qui croît au Paraguay 5 il s’en fait un grand com- 
merce, 236. 237. On s’en fert comme du thé. 238L. 
Pedrarias , fucceffeur de Balboa au gouvernement du 
Pérou , lui fait trancher la tête 9 il transféré la colonie 
de Ste Marre dans un lieu qu’on nomme Panama. 11. 
Los-Rios lui fuccède. 14. 

Pedrs de la Cafea , vieux prêtre Efpagnol , envoyé aü Pé- 
- jou pour pacifier les troubles qui s’y étoient élevés ; il 
" combat le rebel le Gonzale Pizarre , qui eit pris & dé- 
capité, çç. 56 & $7. 

Pérou ^ à quelle occafion cette contrée fut découverte ; 

' cette expédition a été commencée le premier Septem- 
bre 1513 9 9 * Maniéré dont Balboa en prit pofleffion $ 

’ ia conquête Fut commencée par trois Efpagnols au 
mois de novembre 15245 cette tentative n’eft pas 
Eeureufe, 13. 14. La coût de Madrid leur accorde des 
fecours) ils s’embarquent. en 1531. Cette entreprife 
leur réuffit; t^ifons qui en furent caufe. 14. 
Cruautés exercées contre l’empereur , qui venoît fe 

• rendre chez Pizarre , commandantEfpagnol, à la follî- 
citation d’un moine 5 fanatifme dont ce moine couvre 

• fon attentat 17. La nature de ce pays fembloit le met- 
tre à couvert de l’învafion. 23, Cet empire a été fondé 

' par Manco-Capac, & par Marna Ocello fa femme; 
conje^iires fur l’origine de ces deux perfonnages. 24. 

• Religion de fes premiers habitans. 27. Sagefle de leur 

• légiclatiof)» i^oyeas par Icfquclsils coufacroient 
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' k$ aftlons d*^clat ; on y repréfentoît des comédies & 
des tragédies $ devoirs des magiftrats. 2^ 30. Gouver- 
nement politique des Incas. Si.Enfance^u les arts 
dtoient réduits. 33. 34. Doutes fur les merveilles qu’on 
a racontées de ce pays. 33^ ^fuiv. Point de vérité a«- 
. quel il faut réduire tout ce qu’on a raconté de merveil- 
leux de la perfedîon desArts chez lesPéruviens. 42. Les 
chefs, Pizarre & Almagro en viennent aux mains; celui- 
ci eiè pris & décapité ; les mécontens de Ton parti fe raf-. 
femblent à Liana. 4^. 4^ Pizarre eil: mafTacré ainfi que 
les chefs de fou parti ; troubles qui fuivirent.48. Après 
bien des horreurs, des cruautés & des guerres fanglan- 
. tes, fa conquête fat confommée vers l’an iç6o,Ç9.Tem- 
pérature qui y règne; phénomènes finguliers qu’on y 
obferve. 132. 133.Il eft aujourd’hui défert i3Ç»i36. Cau-. 
. £ès de cette dépopulation. 13^. Ce qui refte dePéruviens 
dl tombé dans rabruti(rement. i37.Les Efpagnols y font 
en grand nombre, pourquoi ; état aâuel du Pérou. 138». 
L’empire des moines y eft univerfeL 183. Les femmes 
y fontcharmantes ; le concubinage y eft uni ver fel. igf» 
La mufique eft la padion dominante à Lima. i%G. Etat 
, a<ftuel de cette contrée ; balance de fes produits depuis 
1748 jufqu’en 1753. 200. 
Pér//i;re»m.Gracesnaturelles &beautédeces femmes. 
Petite vérole , portée au Pérou en IÇ88 ; l’inoculation n 
été introduite à Lima il y a quelques années. 129. 
Fhilifillo , interprète d’Atabaliba, & qui gyoit un com- 
merce criminel avec une de fes femmes , contribue à 
déterminer les Efpagnols à faire mourir ce Prince. 21* 
Pizarre , l’un des trois Efpagnols qui entreprennent la 
. conquête du Pérou fans aucun fecours du gouverne- 
ment ; balfeiïe de fon extraction; il s'alTocie Diego 
d’Almagro& Fernand de Luques; convention de leur 
aflTociation. 12. Impiété par laquelle ils la fcellerent; 
leur tentative n’eft pas heureufe ;îls font obligés de re- 
tourner à Panama. 13. Trahifon dont il fe fouille dans 
' la perfonne d’Atabaliba , prince Péruvien, Dans 
le tems où U étoit repaffé en Europe il s’étoit fait, dou- 
' lier lafupériorîté fur Almagro, les deux partis en vien- 
nent aux mains , & Almagro eft pris & décapité. 4^ 
Ges partîfans fe concertent & malTacrent Pizarre; on 
* fait mourir tous ceux qu’on croydt difpofés à le ven- 
ger; troubles qui en font la fuite. 47. Pedro Alvarès^ 
& met à la tête 4e fon parti après fa mort. 4S. 
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J^znrre (thnxûlc) , fuccefieur 4 e Pîaarré^ cheF 4 epartt 
contre Almagro $ ii s*em^re de i'antorité à la déten- 
tionrde Nn Huez ^fon parti eft vainqoeiir. ^ Honneitr» 
qu'il reqoit ; cruao tés auxquelles il felivte; un Com- 
mandant envoyé d’Europe propofe un pardon génértU 
' 5$. Pizarre livre le combat, eft pris & décapité $6 & 57^ 
nom donné par Cahot 9 capitaine Erpaguol^ au 
fleuve Paraguay ^ raiCon du nom qu’il lui donna. aa6* 
Plutine , Cubilance métallique découverte depuis peu au 
Pérou \ fentimens des meilleurs Chymiftes fur fa na- 
ture. 1^8. Opérations par lefqueiles on la fé- 

" pare de i’or , du fer Sc du fable magnétique qu’elle 
contient. 160» Propriétés de la platine ^ ufages aiiK- 
quels on pourroit l’employer. ï63> 

^ùncbô 9 étoffede laine qui fert de vêtement aux habf- 
tans du Chili , que les fauvages leur fournirent* 

&I7. 

JPûrftf beilo ^ ville du Pérou près de Panama, nommée 
tombeau des £(pagnols$ température & climat du 
l^ys. 191. Il s’y tenoit une foire oonftdérable , la 
ifonfiaace y étoit fans bornes. 19a. 193* La prife de 
la Jamaïque a changé la face des affiiires dans eette 
contrée, 194, 

, hiftof re de la découverte des mines de cette con<« 
trée du Pérou. 16S. Produit qu*a rapporté à l’Efpagne, 
depuis la decouverte jufqu’en 1753, le quint qu’elle 
fe réferve fur toutes les produâionsdu Nouveau-Mon- 
de. 1&9. 

foux^r fpirituel , excès où le fanatifme allumé par les 
petfécu tiens , le porta lorfque les guerres des peuples 
du Nord contre les chrétiens attaquèrent la donuna- 
tionromaint^ a6i* a6a* 


^U£SADA 9 commandant Efpagnol qui attaqua Bogota 
en 17^6, los. 

S^utnquina , défcrlptîon de l’arbre qui produit ce remede* 
XI 3. Il y en a de trois efpeces. 114. Epoque à laquelle 
il fut introduit en Europe. M. dejuflieu a enfeigné 
Part d’en tirer Pextrait â éloge de ce fameux Botanifte* 
iiç. 

J^uîposy regîftres de cordes où des nœuds variés ' 8 c des 
couleurs cUverTes tenoient , à ce qu’on dit ^ chez tes 
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Peruvîcns , lieu d’écriture 5 ces hiftoircs mifes au rang 
des fables. 40. 

, province de l’Amérique méridionale 9 fingulari- 
tés qu’on y reqiarqiie. 109. Le printcras y eft éceriiel; 
les moilTons s’yfuccèdent fansceflfe; la population y 
eft immenfe. no. Les manufactures y ont été long- 
tems en vigueur ; cependant le bon marché des pro- 
duits des manufadures d’Europe a altéré les richeÜl's 
de ce pays 9 le quinquina eft la feule denrée qui ea 
coûftitue le commerce. 113. 

R 

ICHBSSES, paffage philorophiqne de Cafliodorelur. 
les moyens d’acquérir de l’or. 124. 

S 

aint-Lazare , citadelle de la ville de Carthagêtie 
en Amérique. 64. 

Sainte- Marthe ^ province d’Amérique, voifine de Car- 
thagène : cruautés que les Efpagnols y cummircut} 
foible commerce qui s'y fait aduellement 70 &7i* 
Superftition qui y règne. 72. 

Salcedo ^ découvre en 1660 la mine de Laya-cota ; gé- 
nérofité avec laquelle il partage le produit avec le^ 
premier venu 9 cruauté qui en fut la recompenfe. 
171. 

Santa-^fé 9 capitale du nouveau royaume de Grenade. 
Etat où elle fe trou voit en 1774. io8* 

Sant-lTa^o , ville du Chili au pouvoir des Efpagnc^fs 
bâtie en iS4i* Détruite en 17^0 par un ttemhlement 
de terrc9& rétablie au(G>tôt 9 population de cette ville,' 
gouvernement & adminiftratton de cette capitale de 
l’empire du Chili. 213. 214. Elle poflededu cuivre 
de l’or; fommesquclefifc en a retirées depuis 17S0 
jufqu’en 1771. 21Ç. 

Saperflitim. Cette reine de toute la domination Efpa- 
gnole tient deux feeptres au Pérou ; l'uo d'or , l’autre 
de Fer. 183. Caufes qui lui ont donné nailTance €c 
qui la perpétuent. 337. Q.uelles ont été çes çaufes 
chex les Romains. 341. 
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Tremblemins de terre, três.c«mim]ns an Pé- 
rou ; leurs avantcoureurs ; les oifeaux volent par 
élancement & vont s’écrafer contre les édifices ;lea 
chiens heurlentj tous les animaux en reflentent 
Vapproche. 129. £îf fuiv. 

Tuxillo, ville du Pérou qui a neuf mille habitans. 143. 

Tucuman , Tune des trois provinces formées au Pa- 
f raguay par les Ëfpagnols i fes produâions ; fa po* 
pulation. agi. 

Tumhez,, bourgade alTez confidérable du Pérou, d’oà 
Pizare s’embarque pour retourner à Panama en IS27. 
14 - 


V 

*V ALDiviA , commandant Efpagnol à la conquête 
du Chili en i$4i j finguliere défeiife que lui oppofa 
tin capitaine Indien. 207. Il eft vaincu } les Indiens 
lui verfent de l’or fondu dans la bouche. 203. 

Valiivia^ ville du Chili au pouvoir des Ëfpagnols. 213. 

Valfaraîfo, anciennementamasde cabanes , maintenant 
ville fiorilTante du Chili. 212. 

Valverde ( Fincent) , moine dominicain , qui , le cruci- 
fix & l’Évangile à la main, commande la trahifon la 

) plus noire contre un prince Péruvien. I8. Et encou- 
rage lesEifpagnolsau mafiacre des fujets du malbeu- 
reux monarque. 20. 

Vafco-N'ugnis de Balboa. Voyez Balhoa. 7. 

Venezuela , petite contrée de l’Amérique découverte 
par Alphonfe ôjeda pourquoi elle fut ainü nom- 
mée; caufes politiques qui contribuèrent à fon agran- 
diflement. 74. Ce pays eft devenu fertile en ca- 
cao. 77. Il eft mis fous le joug de la compagnie 
des Indes Ëfpagnole en 1728 ; divers changemens 
«pérés depuis ce tems dans le monopole. 78. ^ 
fuiv. Aocroiffement que la Compagnie y a procuré. 
82. Balance du commerce de cette compagnie. 82 - 
£sr ftàv. 
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Vigognes , efpece fauvage de Pacos qui fe trouvent 
fur les Cordelieres , elles ne peuvent vivre que 
dans le plus grand froid ; maniéré dont on leur 
fait la chaflTe ; c’eft leur toifon qu'on recherche fur- 
tout. & i$3. 

Volcans , divers afpeâs foiis lefquels un obrerrateur 
éclairé les a confidérés. 131. 


Fin de la Table des Matières iu quatrième volume. 
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